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PE RSONN AGES. 
LE co M T E DANPLAC E, Commandant 


des Galeres, 


CECILE, Veuve de Mr. d'Orfeuil, riche Nẽgo- 
„ ZI hs 


ANDR E, Galcrien. 
Mr. D'OLBAN. 
AME LIE, Amie de Cecile. 
LISIMO N, Vieillard. 
FRONT IN, 3 
PERNE L I. E. Lada de Cecile, 


Un Laquais du Comte. 


"La Seine off d Toulon fur le bord & la Mir. 
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ACT E PREMIER. 


Le Theatre repreſente la Mer dans le fond, avec la 
partie d'une Galere dont le reſte eft cache, On 
voit @ gauche la maiſon on logent Cecile & Amelie, 

& 4 droite celle du Commandant. | 


SCENE PREMIERE. 
| ANDRE ſeul ſur le rivage. 


Lu. lever du Soleil, en ce brillant lointain, 
Ne m'a jamais ſemble fi beau que ce matin. 
La Mer paroit tranquille, & le ciel ſans nuage 
Promet aux matelots un jour exempt d' orage 
Pour moi ſeul ſur la terre il n'eſt plus de beaux jours ! 
Que ſert le calme, helas ! quand on a fait naufrage ? 
Jai tout perdu; Veſpoir m'eſt ravi pour toujours. 

Dieu qui vois mes tourmens, tu ſais ſi j en murmure! 
Signe honteux du crime & ſon vil chatiment, 

A 2 | | 
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4 LHONNETE 


Cette chaine eſt bien chere à mon cœur innocent. 


Jaime à ſentir ſon poids. La vertu, la nature 5 
Repandent ſur mes maux un charme conſolant. to 
Non, ce n'eſt pas ſur moi, c'eſt ſur vous que je pleure, 9 
O pere infortunẽ ] vous dont juſqu'à cette heure 1 


Jignore le deſtin—ſans doute il eſt affreux. 

Pauvre, errant, fugitif, mon père malheureux 

Traine en quelque deſert fa languiſſante vie 

Ou bien dans Vamertume il Va deja finie. 

Oui, depuis que je ſuis enchaine ſur ce bord, 

S'il n'etit pas ſuccombe ſous ſes peines cruelles, 

Sans doute j aurois eũ de lui quelques nouvelles: 

Mais mon pere n'eſt plus, mon pauvre pere eſt mort? 
Que fait donc à preſent ma deplorable mere ? 1 

Aſſiſe Tur ſa tombe, empliflant l'air de cris, E 

Sans appui, ſans ſecours, au ſein de la miſere, 

Peut-etre en ce moment elle appelle ſon fils. 

Elle l'appelle en vain !—0 regrets ! © tendreſſe! 

Quelle main prendra ſoin de fa triſte vieillefle ? 


Si je pouvpis du moins lui faire parvenir 


Le peu d'argent qu'ici, depuis mon eſclavage, 
Pai, par un long travail, gagne ſur ce rivage |—- 
A qui m'adreſſerai· je, & comment decouvrir ?— 


Dans la compaſſion les malheureux eſperent, 


ais au bruit de nos fers la pitie ſemble fuir ; 


A notre approche, hElas ! tous les cœurs ſe refſerrent, 


Et fe font un devoir de ne pas s'attendrir! 


Cherchons pourtant encor : quelque ejranger peut-etre 
Plus ſenfible—— y ; 


SAXXEXLLERALLLXEXXENEERNRE 


CRIM 1 N E I. 5 
TAEISEESIFATIEETSEETSSSAAN 
TOENE I. 


Le Oo DANPLACE, ANDRE, un 
Laquais du Comte. 


LE COMTE 4 ſon laquais. 


A vss81:-i6 qu'on les verra paroitre, 
| Au Galerien. 
Viens m'avertir. Et toi, retourne ſur ton bord. 
Tu ne peux aujourd'hui travailler ſur le port, 
De la Marine ici j'attends deux Commifſſaires ; 


Qui viennent de Toulon viſiter les Galeres, 


Andre, ſois a ton banc comme tous les forgats, 
Mais ſonge qu'avec eux je ne te confonds pas. 


(André fort.) 


Le COMTE fſeul. 5 
An je vais Jon revoir ma charmante Amehe ! 


Et je dois ce bonheur A ſon aimable amie ! 1 
Elles ſont en ces lieux! voyage fortune, 

Que croit à peine encor mon eſprit Etonne ! 

Jour heureux ! je vais tre aux pieds de ce que j'aime! 


O chere amante ! © vous dont la tendrefle extreme 
Reſuſant pour moi ſeul les plus riches partis 
Conſerve à mon amour un cœur d'un ſi grand prix, 
Quand pourrons- nous enfin unir nos dettinges ? 

| A 3 


6 L'HONNETE 


En vain nous nous aimons : helas ! malgre nos * 
II paſſera peut- ètre encor bien des annees, H 
Avant qu'un doux lien puiſſe combler nos vœux. J 
Oncle injuſte oui, c'eſt lui, ſon prejuge barbare Y 
Qui ſeul, tant qu'il vivra, nous retient, nous ſẽpare.— 
| Il me vend cher les biens qu'il pretend me donner ! 2 
( Elle n'eſt pas noble! Elle? Amelie ? & blaſpheme ! 38 
| La nobleſſe n'eſt rien, ou c'eſt la vertu meme. 2 
- Js gemis quand j'entends ainſi deraiſonner, 
uand je vois la ſottiſe (& tout le monde y tombe) 
De conſulter les morts, de fouiller dans leur tombe, 
Pour ſavoir fi Yon doit eſtimer les vivans. 
Des cadavres pourtant n illuſtrent pas les gens; 
Ils n 7 font rien, ſur- tout lorſque l'on ſe marie. 
uoi ! l'on me ſoutiendra que je me mèſallie, 
En ẽpouſant les mceurs, la vertu, la beaute 5 
Et Porgueil n'inventa la vaine qualité, 


Que pour y ſuppleer, & la mettre a leur place. 


FCC 
S E N E IV. 
L COMTE,CECILE, AMELIE, FRONTIN, 


: AMEL l E frtant avec Cerile. 


| I: s' attend peu l doute à nous voir f matin; 
II ſera bien ſurpris. 


CECIL E 2 fon laquais. 
| Entendez-vous, Frontin ? 
Allez de notre part dire au Comte d'Anplace 
Qu il peut venir nous . & qu'on nd! ici. 
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CNE 


FRONT IN. 
Je crois qu'il me previent, Madame, le voĩci. 


AMELIE' vivement. 
CS oſt lui-meme. 


CECILE au ; laquais, 
II ſuffit, laiſſez- nous. 


LE COMTE prenant la main de Cecile & la baiſant. 
Ah! Madame, 
Que ne vous dois j Je point, & quels remercimens 
Pourront—Vexprethon manque a mes ſentimens. 
Je peindrois mal tous ceux qui rempliflent mon ame; 
{Montrant Amelie. } 
Mais tournez ſeulement les yeux, regardez-la, 
Et j jugez de Vexces de ma reconnoiffance. 
Tout Paccroit, ce voyage, & cette diligence. 
Quoi ! fi tard arrivee, & je vous vois deja ? 
De la route pourtant vous deviez ètre . 
La chaleur, Vequipage, enfin tout le tracag— 


CECGLEE 


Qui vient voir ſes amis ne ſe fatigue pas, 
Ou lon eſt delaſfle fi-tot qu'on les embraſſe. 


ET GCUOMEE:; 

Vous n'en pouvez douter, l'amitiè dans ces lieux 
Partage avec Pamour mon cœur entre vous deux. 
C'eſt done vous que je vois, c'eſt vous, belle Amelie 
A vos genoux enfin je puis— FN 


- AMELIE ſe zetiant au cou de Cecile, 
O mon amie ! 


Caches' dans votre ſein mon trouble & ma —_ 


GCRCTEE 
Et pourquoi donc rougir ? Vous faut-il avoir honte 


'une innocente "RIG que mérite le Comte? 


” 


mem ̃ ̃ - 


Pourquoi voudriez-vous lui cacher ſon bonheur? 
De tous les ſentimens qu'inſpire la nature, 


L'amour eſt le plus beau, quand la vertu Vepure. 


. AME LIE. 
Ab! qu'il connott aflez 2 quel point il m eſt cher! 
Pour lui ſecrettement prevenue, attendrie, 
A repondre a ſes feux par vous-meme enhardie, 
Mon coeur avec le ſien des long-tems s'eſt ouvert. 
Vous me Paviez permis. O ma tendre Cécile! 
O vous, ma protectrice & mon unique aſyle! 
Vos bontes m'arrachant au plus funeſte fort 
Mont rendu les parens que me ravit la mort. 
Vous faites plus pour moi qu'une ſœur, qu'une mere. 
Indulgente, attentive à tous mes vœux, helas ? 
Vos genereuſes mains. — 


CECILE. 
Y penſez-vous, ma chere ? 
Eh quoi ! vous me louez! ne nous aimons-nous pas? 
Tout eſt dit. D' autres ſoins ici m'ont amence : 
Je viens pour y conclure enfin votre hymenee. 
Je veux, il en eſt tems, vous donner pour Epoux 
Un amant vertueux & fi digne, de vous. 


AME L I E. | 
Qui, moi ? qu' avec le Comte à preſent j Jem engage } 
Sans fortune, ſans nom, par d'imprudens liens 
| on le ferois encor desheriter des fiens ? 
oi! je voudroig— | 


EGO 
Madame, il n'eſt po oint d avantage 
Que je ne ſacrifie, & je renonce aux biens 


| AMELI E. 
8 à ce ſacrifice un amant ſe refigne, 
Celle qui le permet en eſt toujours indigne, 
Non, je vous aime rape 


8; 
A Z 
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CRIMINE L 9 
Ls: COMTE. 


| . Si je ne conſultois 
Que mon propre penchant & mes deſirs ſecrets, 
Je vous preſſerois plus de daigner vous y rendre; 
Mais j'héſite, il eſt vrai, je crains en ce moment 
De ne pouvoir vous faire un ſort aſſez brillant. 


Mon oncle eſt vieux, peut-etre il vaudroit mieux at- 
tendre. | 


CECILE. 
Parens durs & cruels qui nous tyranniſez, 


Vous en vayez le prix! Trouvez-vous donc des 
charmes | 


A ſecher par avance, à prevenir les larmes 
Dont vos tombeaux un jour devoient Etre arroſes ! 
(Au Comte.) 
Monfieur, vous n'attendrez le trepas de perſonne 
Pour vivre heureux. Je crois que de votre oncle au 
plus 5 N 1 
Vous pourriez a ſa mort avoir cent mille ecus ; | 
C'eſt on va ſa fortune. Eh bien, moi je les donne 
En dot à mon amie.— Oui, je rends grace aux Cieux 
D'etre riche en ce jour, d'avoir en heritage : 
Eu des biens dont je puis faire un fi digne uſage, 
C'eſt en les partageant qu'on en jouir le mieux. 


| A. ME LI E. | 
Tant de bonté m'accable autant qu'elle me flatte. 
Vous voulez, malgre moi, me forcer d'etre ingrate. 
Que faire pour repondre a de fi grands bienfaits ? -* 


CECILE. 
Rien que les accepter, & n'en parler jamais. 


AMELEK | 
Non, Phonneur, le devoir me defend l'un & Vautre, 
C'eſt à mon amitic de moderer la votre ; 


10 L'HONNETE 


Den arreter Vexces, ſans jamais Voublicr, 
De refuſer vos dons & de les publier. 
Je ne recevrai point. — 


E 

| Arretez, Amelie ; 
Vos refus bleſſeroient le cœur de votre amie. 
Haätons- nous d'aſſurer votre felicite. 

| { A part.) 

Vous ſavez que bientot,—Helas ! trop tot peut-etre ! 
Il faudra que j'engage auſh ma liberte. 
Mais avant de la perdre entre les bras d'un maitre, 
Jaurai la joie au moins d'en avoir dans ces lieux 
Fait un dernier uſage en faveur de vous deux. 


; A LI. 
Trop genereuſe amie ! + 


4 COMTIF. 
: O femme incomparable ! 
Sexe toujours chzrmant, & ſouvent adorable ! 
Is prennent chacun une main de Cecile, & la baiſent avec 
tranſport. ET | 
Lell 


Moderez ces tranſports, vous ne me devez rien: 
On travaille pour ſoi lorſque l'on fait le bien. 
Aimez- vous, aimez- moi; c'eſt le prix qu'oſe atten- 

dre. 0s 
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L COMTE, CECILF, AMELIE, un Laguais 
du Comte. 


Ls LAQUAIS. 


| Irs arrivent, Monſieur ; ils viennent de deſcendre 
Au logis que pour eux on a fait preparer. 


Lx COMTE à Cecile & à Amolie. 
De vous, quelques momens, il faut me ſeparer ; 
Vous me le permettez, Ce ſont des Commiſſaires 
Envoyes par la Cour. Je ne tarderai gueres 
A &cile, en baiſant la main d Amtlie.) 
A venir vous rejoindre. Ah! Madame, croyez 
Qu à jamais tous les deux nous ſommes à vos pieds. 


FTF 
CECILE, AMELIE. 
AMELIE. 


— 
- 


Ex quoi ! yos ſoupirez ? toujours triſte, reveuſe, 
Vous faites mon bonheur, & n'etes pas heureuſe ? 
Vos larmes, malgre vous, ſont pretes à couler ; + 
Vous avez des chagyns que vous voulez celer. 


es EECLLE.. 
Tout le monde a les fiens, c'eſt notre deſtinee, 


. T 
- 
* 


Ceux qui vous font gemir? dou vient me les cacher ? 


Que ma vive amitie demande à partager. 


- 


| Mais 6 Monſieur d'Olban n 'eſt pas de votre goüt, 


Pour coniolation nous pleurerons enſemble. 


Qui vient de m'attendrir. Ma chere, a cette vie, 


Avant que pour toujours la mort fermaàt ſes yeux, + 


2 L'HONNETE 
4 WELEE 


Et pourquoi dans mon ſein craignez-vous d'epancher. 


Plus que vous-meme, helas ! je ſuis eee 3 
Si vous ne les oſez confier à ma foi. 

Vous ſoupconnez mon cœur, & vous doutez de moi, 
N'eſt- ce que par des dons qu'on prouve fa tendrefle ? 
Ah! c'eſt votre douleur, & non votre richeſſe, 
Le recit de vos maux pourroit les ſoulager. 
Senſible ègalement, notre ame ſe reſſemble; 


2 


CECILE. 
Eh bien, ce ſont vos feux, votre raviſſement, 
C'eſt de votre bonheur le ſpectacle touchant, 


(Pour le cacher, helas ! j'ai fait de vains efforts.) = 
Mes ſens ſe ſont troubles, mon ame $'eſt emue, 'F 


Ah! jene gouterai jamais ces doux tranſports. 


Par des devoirs cruels en tout tems entrainee, 


Je fus à Vinfortune en naiſſant condamuce. 


AME LIE. 1 


0 —_ ne Vaimez point, qui vous force apres tout 
Vepouer : ? De vous n'etes-yous pas maitrefle ? 


; CECILE. | 
Je ne ſais : je voudrois remplir les derniers vœux 
D'un Epoux qui pour moi montra tant de tendreſſe. 


De mes biens, me dit:il, je vous fais heritiere : 

4 P ai pourtant un neveu; mais Cecile, j eſpère 

Que peut - etre a ſon fort uniſſant vos deſtins 

Vous lui rendrez ces biens que je laiſſe en vos mains. 

Puiſſe mon cher d'Olban vous aimer & vous 
” plaire ! 3s 
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On lui faiſoit deja ce terrible proces 


CRIMINEL. 13 


„AM E IL. I E. 


Soit. Mais à vous toucher s'il n'eſt point parvenu, 
Vous n'etes engagee à rien, la choſe eſt claire. 

Au fond de PAmerique il a long-tems vecu ; 

Et rendu miſanthrope en ce climat ſauvage, 

Il en a pris les mœurs. : | 


CECTIF.- 
Il n'en eſt revenu 


Qu'afin de m'epouſer. 


AMELIE. 
Non : ſans ce mariage 
Ses affaires toujours exigeoient le voyage. 


CECILE. 
It en attend la fin, pour preſſer davantage 
Notre union, -- 
AME LIE. 


On dit que pour lui le ſucces 
Semble encor tres-douteux. * 


CECTEE. 
Et moi, j'en rẽpondroĩs. 
Je crois Monſieur d'Olban vraiment irreprochable 
Tout ſon crime eſt d'avoir reprime des abus 
Qu'il n'eũt pu tolerer ſans ſe rendre coupable 
Et ſes accuſateurs ſont des fripons connus. 


N'importe. A-t-il daigne voir ſeulement un Juge ? 

Il a des ſentimens bons avant le deluge ; 8 

Mais qui ſont à preſent un vice capital. 

De cet eſprit gothique il ſe trouvera mal. 
"CECILE.. 

Je ne hais pourtant pas en lui ce caractère, 


II a je ne ſais quoi d'aſſez conforme au mien, 


w- L'HONNETE 
Si mon cœur a l'amour pouvoit encor $'ouvrir. 


Ma rougeur t'en dit trop: apprends donc un ſecret 


Sa rudeſſe eſt l'effet d'une franchiſe auſtere, 
S'il n'eſt homme du monde, il eſt homme de bien. 
Ainſi qu'envers autrui, pour lui-meme rigide, 

Sa vertu fans vernis eſt apre, mais ſolide. 

Je Veſtime, & peut-etre au gre de ſon defir 

Etit-il pu m'inſpirer un ſentiment plus tendre, 


JJ 
A ce deuil eternel je ne peux rien comprendre z 
Car de ſes ſoixante ans votre Epoux approchoit, 
Et c'eſt un age enfin fi different du votre ; 
Vous n' aviez point du tout ete faits Pun pour l'autre. 


Qui doit Etre couvert d'un eternel filence, 

Et qu'a tort amitiè je taiſois & regret. 

Pai pleure mon mari; mais la reconnoiſſance, 

Le devoir ſeuls, ma chere, ont cauſe ma douleur, 

Quand J'epoulat d'Orfeuil, la volonte d'un pere 

Me fit de cet hymen un malheur neceſlaire : 

On ne donna ma main qu'en dechirant mon cœur. 
4 | 


25 AME LIE. 
Voilà donc le ſujet de la mélancolie | 

Dont le ſombre nuage obſcurcit vos beaux jours. 
Peut-Ette d'autres feux votre ame alors remplie 


| C:E'C'EL'E. 
Ils ne ſont pas eteints, & Jen brile toujours. 
Quand on aime une fois, n'eſt-ce pas pour la vie? 
Je ne ſuis point coupable. Helas ! par mes parens 
Cet amour malkeureux, fut approuve long-tems. 5 
Ils etoient etablis au ſein d'une province, * 
On beaucoup d'habitans encore ſepares _ 3 


De la Religion, de Etat, & du Prince, 


Dans la nuit de Verreur demeurent Egares. 
N 5 | F 
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A les engagemens ne put plus ſatisfaire. 


De ſa profeſſion. 


CRIMINE I. 15 


En vain au changement tout chez nous les invite, 


Ils s*obſtinent à ſuivre une ſecte proſcrite. 

Par haſard avec nous dans la meme maiſon 
Demeuroit un Miniſtre appelle Liſimon. 

C' toit un homme droit, ſimple, aimant ſa patrie, 
Zele pour fon parti, Pavouant fans detour. 

Le ſoin de rendre heureuſe une Epouſe cherie, 

Et d'elever un fils, ſeul fruit de leur amour, | 
Lui faiſoit aupres d'eux, dans ſa retraite obſcure, 
Goſiter ce charme doux qu'a toujours la nature: 
Seulement de leurs bras $'arrachant quelquefois 
En des lieux ecartes il alloit 2 ſes freres 

Precher la patience, & reunir leurs voix 

Pour faire enſemble au Ciel d'innocentes prières. 


S'il n'efit eu des vertus, helas! qu'aurions- nous fait? 


Un Seigneur opulent de notre voiſinage, 
Pour qui depuis long- tems mon Do travailloit, 
Mourut ſans le payer. 


AME LI E. 
n C'eſt aſſez Ia gy 
Etabli chez les grands. 
C . 


lI.0ous les biens qu'il laiſſoit 
Etoient ſubſtitues. Un heritier avare 


Envers les créanciers uſa d'un droit barbare, 
Et leur fir perdre à tous ce qui leur Etoit dũ. 
Mon pere ruine par ce coup imprevu, 


Comme il devoit encore le prix de la matiere 


Qu'il avoit miſe en euvre, on vint bientor ſaiſir 
Ses meubles, ſes effets, & juſqu'aux outils meme | 


AME LIE. 
a Vous me faites tremir, | 
Quoi! Fon eut, dites- vous, cette rigueur extreme 


16 L'HONNETE 
Geli r 


Pour un pauvre artiſan qu'avoient vole des grands 
1 _ bien jeune alors: de ces affreux inſtans 
e me ſouviens toujours. Ma mere aſſiſe à terre 
i Peouſſoit de longs ſanglots; j'etois ſur ſes genoux, 
. Et je pleurois auſſi de ſa douleur amere. 
Mon pere ſeul, debout, Vail attache fur nous, 
Gardoit, en nous fixant, un ſilence farouche. 
Pas un mot, un ſoupir n'echappoit de fa bouche: 
On ett dit qu'il avoit perdu le ſentiment, 
3 Quand Lifimon entra. Papprends en ce moment 
«© Vos malheurs, lui dit-il, conſolez-vous, mon frere ; 
Mi «© Car, pour honorer Dieu de diverſes fagons, * 
1 % Nous n' en ſommes pas moins enfans du meme pere, 
q « Et ce père commun veut que nous nous aimions. 
Yi c Je-viens pour vous offrir ce que la Providence 
1 A mis en mon pouvoir, un aſyle & des ſoins: 
0 | « Venez chez moi. Mon fort eſt loin de Vopulence, 
lf « Mais je peux quelque tems fournir à vos beſoins, 
« Et nous partagerons le peu que je poſſede, | 
« Juſqu'a ce qu'a vos maux trouvant quelque remede, 
| c En votre ancien état on vous ait retablis,” 
En finiflant ces mots, qui m'ont ete depuis 
Repetes tant de fois, ſes lèvres me ſourirent; 
Il me prit par la main & m'emmena chez lui, | 
On mon pere & ma mere en pleurant nous ſuivirent. 


AME L I E. 
Ce que vous dites là me parolt inoui. 


Quoi ! de tels ſentimens ces gens ſeroient capables ? 
On me les avoit peints ſous des traits effroyables. 


EST 9 4 082 oÞ F< A Oe 
On vous trompoit, Contre eux on eſt trop prevenu z 
En plaignant leurs erreurs, honorons leur vertu. 


Il faut etre equitable. (0 


Le Miniſtre entre nous partageoit ſa tendreſſe. 


| *© L'erreur de la naiſſance, avec le lait ſucee, 


XZ Quant aux legons de mœurs, de vertu, Lifimon 


CRIMINE I. 17 1 
AME LIE. 1 | 


Achevez, je vous prie, 
Un recit qui deja m'a ſi fort attendrie. ä 
Que votre Etat, Madame, Etoit triſte & touchant! 
Parlez : que fit enfin cet homme reſpectable ? 


5 e. | 
Quoiqu'il fat pauvre auſſi, ſon zele charitable 
Parvint à nous tirer d'un deſaſtre fi grand. . 
II fir parmi les fiens une quète abondante | 
Qui, pour le reparer, fut plus que ſuffiſante, 
Mais de nos bienfaiteurs ne nous ſeparant plus, 
Nous ne fimes des-lors qu'une mème famille, 
Et Lifimon ſembla m'adopter pour ſa fille. 
Tandis que mes parens, a Vouvrage affidus, 
Travailloient Pun & l'autre, & par reconnoiflance _ 
Tachoient d'entretenir leurs hOtes dans Paiſance z f 
Liſimon m'elevoit avec le jeune André. ö 
C'eſt ainſi qu'on nommoit ſon fils, qui de mon age 
EL AL OLA LCL: Bo. 
Jentends. Un doux penchant ; 
i | 
| Fut le fatal ouvrage 
Dy ſort contre, tous deux en ſecret conjure. 


II n'etoit qu'an ſeul point: on fa. délicateſſe 

De m'inſtruire 2 ma mere avoit laifſe l' emploi: 

C'eſt la Religion. Quoiqu'il aimar la Sienne, - 

Il ne m'ęùt pas voulu faire quitter la mienne. 
« $i homme, diſoit- il, ſe trompe dans fa foi, 


tt Paroltra devant Dieu plus digne de pardon, 
* Que celle que par choix nous aurions embraſlce,” 


Nous les donnoit enſemble avec des ſoins extrèmes, 
Et toujours pour tous deux elles ẽtoient les memes. 


— 


W IH ONNETE 


Il n'eſt pas ſurprenant que par la meme main 
Deux cceurs ainſi formes s'attachent A la fin. 
L'amitié, qui d'abord uniſſoit notre enfance, 
S'accrut avec les ans & fit place à l'amour. 

On approuvoit nos feux, & pour cette alliance 
Nos parens de concert avoient fixe le jour, 
Quand un ſoudain trẽpas nous enleva ma mere. 
O mon Dieu! gil eſt vrai que reprouve du Ciel 
Cet hymen A tes yeux ait paru criminel, 
N'*etoit-ce qu'en frappant une tete fi chere, 

Que tu pouvois, helas ! rompre ces triſtes nceuds ? 
Que ce coup fut cruel! Dans le fond de. mon ame 
La plaie en ſaigne encore, & rien jamais 


ANON CA RN CIC CI IR 
SCENE vn. 


FRONTIN à2 dak. 


5 M Adame, * 


Monſieur d'Olban arrive, & je viens en ces lieux 
De voir un de ſes gens. Il m'a dit que ſon maitre 
Le ſuivoit de fort pres. 
. S 92 
| N Qu'entends- je? je fremis 
Quoi! d'Olban?— ; 195 
FRONTIN. _. 


* 


b Dans Toulon il eſt deja peut-tre, 
CECILE Yappuyant ſur Amelie. 


8 / 


CECILE, AMELIE, FRONTIN. 


Soutiens - moi, je chancelle, & tous mes ſens ſaiſis— | 
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= - AME LIE. 


Vous vous allarmez trop, ſoyez moins Eperdue, 


= " 1 CORE UL.E 


Cen eſt fait, mon amie; oui, oui, je ſuis perdue. 
I Il vient pour m 'Epouſer, ſon proces eſt fini; 
VPoici Vinſtant critique, il faut prendre un parti; 
Le tems preſſe, il le faut. Rentrons, je ſuis tremblante: 
Je ne ſais que reſoudre, & mon ſort m'epouvante, 


FIN DU PREMIER ACTE. 
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L'AONNETE 
„„ 
A 2 T E 


N. Weg Mbh BR 


SCENE PREMIERE. 
M. D'OLBAN ful. 


NFIN, graces au Ciel, contre la race humaine 
Le ſort a pleinement juſtifiè ma haine. 
Qu'on viennne maintenant blamer mes noirs chagrins, 
Er, prenant le parti d'un fiecle abominable, 
Me demander en quoi je le trouve haiffable, 
Quel outrage il m'a fait, & pourquoi je m'en plains. 
Ah! la perverfite qui regne ſur la terre 
Eſt plus grande cent fois que je ne l'avois cru: 
La gangrene eſt au cœut, & tout eſt corrompu. 
L'equite n'eſt qu un nom, Il'honneur qu'une chimere, 
Et la ſociẽtẽ qu'un amas de brigands, 
D'effrontes ſcelerats & de fourbes rampans z1 
Des vertus qu'il a ſeul I'honnete homme eſt victime, 
Et ſuccombe toujours ſous les efforts du crime. 


FE TY 
SQ NE 


M. D'OLBAN, le Comte DANPLACE. 


LI COMTE allant pour Pembraſſer.. 7 
Qur, le voila lui-meme,—Ab ! colt de to vat mon | | 


cœur, 


Mon cher & digne ami.— 
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D'O LB AN ſe reculant. 
Votre ami? moi, Monſieur? 
Non, 3 je nal ai plus d'amis. 


La CO MI E. 
Que dis-tu? 88 vertige * 
Ne reconnois- tu pas? 


D "+ 89 bf B A N. | 
| Je n'en ai plus, vous dis je. 
Je ſuis ruine, 5 125 
En C MM T E. n 
Vous ? LR: | . 


DO L B AN. 
Ruine tout-à- falt. 4 : 
Il ne me reſte rien, mon deſaſtre eſt complet. 


L 
Quoi ! vous tes juge? Votre affaire—— 


D'OLBAN. 


ER au diable. 0 


Je voudrois que le monde & moi fuſſions apres. 


LE CO MIT E. 8 
Votre proces pourtant ſembloit indubitable. 


D'O LB AN, WF, 


Et Pauroise perdu, $il:efit re mauvais ? 


1, 


Malheur à Vinnocent qui ſur ſon droit ſe fonde 1 


L'injuſtice A preſent eſt la reine du monde; 


L'intrigue, Vinteret en ſont le ſeul reſſort, 5 3 
e mechant prete a l'autre un infame ſupport, 
Et dans ce coupe- gorge oh le vice s accorde, 


Wi n elt Are morbleu ! court riſque de la. corde. 
B 3 * 2 | It x 9p. 


1  L'HONNETE 


LE COMTE en be embraſſant. 
 Embraſſons-nous, mon cher; va, crois-moi, ne dis 
0 lus 
Qu' N ce triſte univers il n 'eſt point de vertus. 
Si du reſte du monde elles font exilées, 

Au coeur de ton amante on les voit raſſemblées. 
Ah! ne plains pas ton ſort qui doit s' unir au ſien; 
Elle a fait mon bonheur, peux- tu douter da tien 7 


2 D'O LB 4 N. 
Comment? 5 

Le COMT E vivement. 

A mon amour elle donne Amélie, 


La dote richement; de Paris n'eſt partie 
Qu'afin de m'amener fon amie en ces lieux, 


70 bater un hymen od tendoient tous nos vœux, . 
e repandre fur nous— | 
ems O BAN. = 


| | Grace au Ciel! ſur la terre 
T1 fe fait Jone « encor quelque hone action! 
Je 1 ne le croyois pas. 


LE COM T E. | 
Ah! pour tous deux proſpere 
Ce jour verra fans doute une double union; 
Et tu dois eſpẽrer —— 


| D'OLBAN. 
7-0 Oenet Cate?: <P 

Vous ſeule me tester. Votre cœur eſt l'aſyle 
On, fuyant des humains le commerce fatal, . 
Je trouverai le Ciel ſur ce globe infernal. 72 
Vous me pouvez encor faire cherir la vie. 
Mais qui fait apres tout? Je ſuis fi mae d 1. 
Peut- &tre qu 'elle-meme. on vient, c'eſt Amélie; 
Je vous — N 


c KRIMI N E I. 23 


5 Et pourquoi? Quel motif à ſes yeux 
Te fait 
D'OLBAN. | 
De mon malheur gardez de lui rien dires 
I faut que ſon amie apprenne tout de moi; 
Juſq'au fond de ſon ame alors je aural lire, 
Je veux voir quel effet—— 


Ls: COM TE 
Eh bien, éloigne. toi. 
Elle viendra bient6t z chez moi vaten m attendre, 
Et j'irai YVavertir. 


Way. = 7 ve. 4 me 
Lz COMTE, AMELIE, 
| L. COMTE. 


| A L'ardeur de mes feux 

Rien ne s doppole plus, & l'amant le plus tendre 

Va donc auſſi, Madame, tre le plus heureux. ü 
Un nceud faint doit bientot nous unir Pun & l'autre, 
Et mon a bonheur aura ſa ſource dans le votre. 0 


8 AN LIE. 0 
Ah! Monſieur, ce bonheur que nous nous promettons, 
Sera toujours pour moi mElange d'amertume, 
Tant que je verrai celle à qui nous le devons, 
En proie a des chagrins dont Ve excès la ec 
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| LIE COMT FE. | 
Et quel peut donc, Madame, en etre le ſujet ? 
Je vois que la fortune, ainſi que la nature, 
De bientaits à Venvi Ja comblent ſans meſure, 


th as AME LI E. 
To fort fur tant da dons verſe; un poiſon ſecret. 
Cecile de ſon cœur m'a conic les peines, 
L'hymen n'a plus pour lui-que d'odieuſes chaines; 
Et de Monſieur d'Olban la ꝓourſuite & l'amour 
Sont de tous ſes tourmens le plus grand en ce jour. 
C'eſt un fardeau cruel dont ſon ame oppreſſee 
Na pas la force encore de ſe débarraſſer. 
Rendons-lui ce ſervice : il vous faut efforcer 
De reſoudre d'Olban à changer de penſée. 
Vous &tes-ſon- ami; dites- lui franchement 
Qu' il ne doit plus ſonger à cet engagement. | 
L'honnete-homme : Jamais ne peut trouver de charmes 
A des neeuds qu'une femme arroſe de ſes larmes. 
Dites- 8 


I E COMT Bo: 
Mi Madame ? * penſez-yous, helas 8 ! 

Qu'au ſein de mon ami je porte le trepas ? 
Que dans le deſeſpoir je plonge un miſerable—— 
Que peut etre deja trop d'infortune accable-? 
Ah! que m:apprenez-vyous ? elle ne Faime pas 
Ciel! voila le ſeul coup qui lui reſtoit à craindre, 
9 ee 3 5 


5 AME L I E. e RI 
Cecile eſt plus J 9892 | 
En un mot, il le faut; ne perdez point de tems. 
Elle eſt encore livree au trouble de ſes ſens; ; 
Mals & 'eſt s à nous d'agir, &, ſans qu elle le fache, | 
Je veux aua cet ẽtat notre amitié Þ arrache. 
Je la vois; laifſez-hous, & Courez la ſervir. 


F 


* 


- 


CORN ENA EI. 
is COMTE en en allant, tandis av Andie Va au-devant 
de Cecile. 

Non, cet ordre eſt trop dur, je ne puis le remplir. 


Je ne porterai point cette affreuſe nouvelle, 
Il recevra trop tot ſon atteinte mortelle. 


0900 09070K099999098 
SCEW 8M; 
AMELIE, CECILE. 
CT Cl. 


I L eſt donc arrive | l' on n'en peut plus ger: 
Mais il vient vainement, je ſuis determine; 


Oui, je le ſuis enfin. Contre cet hymenee 


Je ſens plus que jamais mon cœur ſe revolter. 
Je ne puis: ſur ma main qu il ceſſe de compter. 
Je lui decouvrirai les ſecrets de mon ame. 

Il verra'qu'attachee à ſa premiere flamme, 

Par un charme plus fort que le tems & que moi, 


% 


| Elle eſt, mon cher Andre, toujours pleine de toi! 


A M E LI E. 

h! tant d'amour, Madame, une ardeur ſi conſtan , 

eritoient que le Ciel les vit d'un ceil plus doux. 
Tout eroit arrete; vous touchiez, diſiez- vous, 
Au moment de former cette nnion charmante. 
Par quel fatal caprice, ou quel deſtin jaloux 
Des nœuds, qu' avant ſa mort approuvoit votre radte, 
Furent-ils tout-2-coup briſels ſur ſon cercueilꝰ 


CECALE. Rs 
Dieu, Dieu ſans doute alors voulut dans ſa roar 
Me frapper à la fois d'une double-maniere.-; (> 


Quand nous efimes paſſè quelques mois dans le deuil, 
Mon amant de nouveau ſollicita mon pere 
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26  L'HONNETE 


De le nommer enfin ſon fils & mon Epoux. 
Mais quel fut notre ẽtat, & que devinmes- nous, 
Lorſqu'on nous annong: que de la Providence 


L'ordre ſuperieur trompoit notre eſperance; 


Qr un obſtacle Eternel tous deux nous ſeparoit ! 
C'eſt au lit de la mort, que changeant de penſce 
Ma mere avoit dicté ce redoutable Arret. 

Soit qu'à ce changement elle eùt été pouſite 
Par celui dont alors le zele l'aſſiſtoit; 

Soit qu'il füt fimplement Teffet de la foibleſſe, 
De la crainte ordinaire à ces derniers momens, 
Elle eut peur que amour n'egarit ma jeuneſſe: 
Elle crut mon ſalut en des perils trop grands, 
Qu'un ẽpoux Eleve dans une autre croyance 
Peut-etre en ſes erreurs m'entraineroit auſſi. 

Em un mot elle fit jurer à ſon mari 

Qu'il ne fouffriroit point une telle alliance. 
Entre ſes bras glaces mon père gemiflant 
Avoit fait, malgre lui, ce ſerment deplorable ; 
It r&pandit'des pleurs en nous le dectarant, 
Mais Yarret n'en reſta pas moins irrevocable, 


| n AME LIE. 
Et fans doute qu enſuite il fallut vous quitter. 


Je vois quel deſeſpoir dut alors éclater. 


Celui de nos parens 6toit Egal au notre, 


Tous ſeries, confondus dans les bras l'un de l'autre, 
Nous repetant cent fois nos funeſtes adieu, 


Voulant nous feparer, nous embraſſant encore; 


| .Ce ſpectacle toujours eſt preſent à mes yeux, _ 
Et nourrit dans mon cœur Pennui qui le devore. 


AM ELI E. 
Que devintent enfin ces hotes fi chẽris? 
8 En quels lieux 4 3 | Ae dE 


* 


4 


Ce eſt que dans cet enfer nous ſommes ſans remords. 
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C EC IL E. 
Liſimon, ſon Epouſe & leur fils 


Dans un hameau voiſin d'abord fe retirerent. 
Et du pays bientot tout-a-fait s'eloignerent. 


Vers ce tems. là d'Orfeuil, revenant de Cadix, 

Paſſa par la Rochelle, & $'en vint chez mon pere 
Commander quelque ouvrage. Il m'y vit; je lui plus, 
Quoique je fuſſe alors loin de ſonger a plaire. 
On conclut mon hymen ; & je m'y rëſolus, 
Parce que je vdyois toucher à la vieilleſſe 


Mon pere dont le ſort allarmoit ma tendreſſe 

Mais de mon ſacrifice, hélas! il jouit peu. 

A peine il m'avoit vu former ce triſte nœud, 
Que s'allant au tombeau reunir à ma mere, 
Sans regrets, dans mes bras, il finit ſa carrière. 
Heureuſe! ſi plut6t la mort tranchant mes jours, 
De mes longues douleurs ett abrege le cours! 


AME LIE. 


co femme vertueuſe autant qu'infortunde ! 


Quel modele' accompli le Ciel nous offre en vous! Fi. bs 


Toujours à votre ſort ſoumiſe & reſignce, 
Vous n'avez pas moins fait le bonheur de Epoux 
| Aqui vous gemiſliez de vous voir enchainee. 


ir. 


Ah ! tu ne congois pas quels tourmens j'ai ſoufferts, 


Que Phymen eſt affreux, quand deteſtant nos fers, 
Martyres d'une chaine, 4 des amans fi douce, + + 
Dans les bras d'un mari que notre cœur repouſſe, : 
Son amour nous accable, & qu'il faut par devoir 

Feindre des ſentimens que l'on ne peut avoir! 

Oui, je puis Vatteſter, | d'une femme ſenſible, 


6 En des liens pareils, le deſtin eſt horrible: 


Et tout ce que pour nous la vertu fait alors, 


+ 


5 


a8 LHONNETE. 

D AME LIE. 

Et depuis n'avez · vous point eu quelque nouvelle 
Du malheureux André, de ces dignes parens? 


| 2 CE GA LEE. 

Non. Puiſſe, belas ! de Dieu la bonté elle 

Avoir verſe ſur eux ſes bienfaits les plus grands! 

Puiſſes- tu, cher amant, moins tendre & plus tran- 
quille, 

Ne te plus ſouvenir de ta triſte Cécile, 

Et loin d'elle goùter ce repos, ce bonheur 

Que jamais loin de toi ne trouvera mon cœur! 


| AMELIE. 
Comment ? Vous ignorez quel deſtin 
| CEC b LE. 
q 1h Je l'ignore, 


Et mes cuiſans chagrins en aeduublen encore. 
Quand mon Epoux vivoit, il ne convenoit pas 

Que je m'en informaſſe, & depuis ſon trepas 

Jai pris pour le ſavoir une inutile peine. 

Voici près de deux ans que ma recherche eſt vaine. 
Ils ſont alles peut. etre en de lointains elimats: 
Peut-etre ils ne ſont plus: enfin je defeſpere 

De jamais fur leur fort avoir 9 5 de lumiere. 


8 AME LIE. 
Que ſavez· vous? Souvent ce que n'ont pu nos ſoins, 
Le haſard le produit, 5 on I Wend le moins. 
Il eſt poſhble encor 


C E. c I L E. 
Non, ma chore Amelie, 
Tu ne verras mes maux finir qu'avec ma vie. 
Va, je ne m'attends point à jamais le revoir. 
A de nouveaux liens ſi ſa main ſe refuſe, | 
Ne'crois pas que ce ſoit dans ce frivole eſpoir, | 


OH 


CREME, ay 


Ni qu'à ce point. bélas ! je me flatte & m abuſe, 
Mais libre maintenant, n'obéiſſant qu'à moi, 

Sans un crime reel puis-Je engager ma foi, 
Lorſqu'aux pieds des autels je ſentirois mon ame, 
Dementant mes ſermens, briiler d' un autre flamme? 
Non, non, Monſieur d 'Olban, il n'y faut plus ſonger. 
Par vertu, par devoir, par egard pour vous-meme, 
Je ne peux—le voici. Qu il vienne me juger, 


Qu'il voie & qu i prononce. Ah! s'il eſt vrai qui l 


m'aime, 
ReEpondre A ſes Cefirs ce ſeroit ourrager. 


8 E N E V. 


CECILE, AMELIE, NI. D'OLB AN. 
D* O LBA N à Cecile. 


J. E crois que mon aſpect doit ici vous ſurprendre, 
Madame, & javotirai que je ne comptois pas 

Moi- meme de fi pres ſuivte a Toulon vos pas. 
Dans ce figcle pourtant A tout il faut s' attendre. 


OCR SS LE 
On a done à la fin jugs votre proces, 
Et vous nous en venez annoncer le ſucces. 
Il eſt gaga ſans doute. | 


D'OLBA N. 

71 II eft perdu, Madame, 
Perdu taut d'une voix. Vous ne Vauriez pas cru? 
C'eſt bien peut ẽtre auſſi 1 Arret le plus infame 
Le plus impertinent qu'on ait jamais rendu. 


30 LU'HONNETE 


Des fripons qu'on devoit pendre en bon Juſtice, 
Dont je n'ai pas voulu devenir le complice, 
Que Von connoit par-tout pour de francs ſcelerats, 

Eh bien, ils ſont abſous, & c'eſt moi qu'on condamne, 
Tout ce qu'ont de reſſorts intrigue, la chicane, 

Ce que peut la faveur, (& Von n'en manque pas 
Quand on a de argent; les protecteurs s achetent, 
Et fans honte a preſent a Venchere ſe mettent) : 
Jai tout eu contre moi. Je me vois ruin, 
1 ſuis indignement opprimé, condamns : 

ourquoi ? pour avoir fait ma charge avec courage; 

Pour m'etre ſouleve conrre le brigandage 

De coquins ſur leſquels 3j Je dus avoir les yeux, 
On ne m'eſit pas puni fi j avois fait comme eux. 


N 


Quoi! Monfieur ? tous yos biens, cette fortune 1 im- 
menſe 


3 0 L B A N. 
En autres mains, Madame, elle paſſe à preſent, 


hy EECHL YE, 
Le Jugement du moins n'eſt-il pas infamant ? 
Etes-vous fletri ? 


D'OL B AN. 

Non; c'eſt une inconſequence. 

Mais ils vouloient mon bien, les ſcelerats Font pris, 
Et m'ont laifle Phonneur, dont ils n'avoient Gue faire, 
Que m'importe, apres tout, cette vaine chimere, 
Ce renom dont on eft fi follement Epris ? 
L'honneur réſide en nous, & non dans ce que penſe 
Un monde fot, méchant, dont toujours ignorance, 
Le caprice ou Perreur guident PFopinion 3 
Que loue aveuglement & blame ſans raiſon, 
Ah! Phomme vertueux, le ſage veritable, 


Qui connoit une fois ce public meEpriſable, 


QCRT1M & NE L 3x 


Apprend à ſe paſſer de reputation, 

Ou dans ſon propre cœur i: Etablit la ſienne. 
Apres ce que j 'eprouve, apres ce que Je voi, 
Il me ſuffit d'avoir votre eſtime & la mienne; 
Le reſte des humains n'exifte plus pour moi. 


CE CI L E. 
Nꝰen doutez pas, Monſieur; je vous rends la juſtice 
Qu'on vous devoit ailleurs, Quelquefois Vartifice 
Aux yeux des Magiſtrats cache la verite; 
Ils jugent mal ſouvent avec de! Equite. 


D*'OLBA N. 
Eh non, il n'en eſt plus dans le fiecle od nous ſommes; 
Madame, vous jugez trop bien de tous les hommes. 
Les cruels m'ont appris à penſer autrement. 
Ils ſont tous faux, pervers, faits de la mème fange; 
On les connoit ſur- tout alors que le fort change. 
Mes amis m'entouroient, quand de ce Jugement 
On m'eſt venu porter la fatale nouvelle: 
Auſſi- tõt chacun d' eux m' embraſſe triſtement, 
M'aſſure de nouveau d'une amitiè fidele, 
Crie à Piniquite, plaint mon ſort & s'enfuit. 
Je retourne chez eux, leur portier m' conduit; 

e les vois dans la rue, ils detournent la tee, 

t redoublent le pas, quand pres deux je m'arrète. 
C'eſt ainſi qu'eſt le monde; ah! je le connois bien! 
L'on offre tout a ceux qui n' ont beſoin de rien: 
Mais pour les malheureux, ils ne trouvent perſonne, 
Une pitie ſterile eſt tout ce qu'on leur donne; 

On les plaint froidement, encore eſt- ce de loin; ; 

De leurs maux qu'on neglige on craint d' tre tẽmoin 17 
Enfin la ſolitude autour deux eſt affreuſe, 
Comme fi leut approche étoit contagicule, 


i 
3 


— 
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Cette inhumanite n'eſt pas dans tous les cœurs. 
Non, Monſieur; fi Pon voit des gens durs, inflexibles, 

II eſt pourtant encore quelques ames ſenſibles, 

Qui, des infortunes partageant les douleurs, 
Recueillent leurs ſoupirs & tariſſent leurs pleurs. 
Vous avez des amis, peut-etre plus ſolides, 

Qui fe croiront heureux, fi vous leur permette 


VVV 
Madame, il eſt trop vrai, vous ſeule me reſtez. 
Environne par-tout de mechans, de perfides, 
Vous etes mon refuge & mon dernier recours. 
Vous allez decider du deſtin de mes jours, 

t finir pour jamais ou combler ma miſere. | 
Je ne vous dirai plus combien vous m'tes chere ; 

Vous le ſavez aſſez. Avant ce coup fatal, 
Tandis qu'a votre bien le mien-&oir egal, 
Brulant à vos genoux de l'amour le plus tendre, 

Je briguois une main, à laquelle en mourant 
Votre mari daigna m'ordonner de prétendre. 
Ma fortune eſt changee, & je ſuis maintenant 
Par un revers affreux reduit à Vindigence : 
Mais le ſort ne m'a point fait changer avec lui. 
Comme autrefois je fus riche ſans inſolence, 
Je faurai ſans baſſeſſe etre pauvre aujourdhui. 
Je viens vous declarer qu'ici mon infortune 
Ne doit aupres de vous rien faire en ma faveur ; 
Car votre ame n'eſt pas de la trempe commune, 

Et je ne vous veux point devoir à mon malheur, 

Oubliez qu'un epoux, dont vous étiez cherie, 
Souhaita cet hymen en finiſſant ſa vie; 

Oubliez que ſans vous je devois heriter  - 


Des biens dont ſon amour vous a ſeule enrichie: 
Ce n'eſt que votre cœur qu'il vous faut conſultet. 
Gardez que la pitiẽ ſur-tour s'y faſſe entendre, 

Je n'en ai pas beſoin. Si vous ne trouvez point 


Dans le fond de votre ame un ſentiment plus tendre; 
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81 Vamour à l'eſtime en effet ne 8 y joint, 

A vous, à votre main, Madame, je renonce. 
Je reviendrai bientot ſavoir votre reponſe ; 
Adieu, W e je vous laiſſe y ſonger 


1 aeg 275 
SO ENE . 


c CEC ILE, AMELI er i 
1 CEC 1 L E. 


123 ee ma 8 eh bien, ſuis-je ales "anos" oa 
| reuſe? 
Vois Pabime od le ſort vient de me replonger. 


A vous e fa conſtance eſt affreuſe ; „ 
Mais- VV 
I eſt ruins 1. 1 4 bag e 
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penſe i ee nhatheureus + le voilà ruine. 2.60 
Veux- tu qu'en cet Etat il ſait abandonne ? 
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Non, il eſt des moyens - mais rentrons, je vous prie. 
Voyez, cet homme approche, il a quelque deſſein. 
Nos gens font eloignes. Pardonnez ma foibleſle ; 
De ma 3 ici Je ne ſuis pas maitreſfe, 


: \CEDELE 2. Ns | 
Oui, rentrons. Ab! quel coup ! quel Etrange deſſin! 
Eſt· ce donc peu, mon Dieu, du malheur qui m' op- 

prime 
Et des malheurs d' autrui doizje etre encor victime ? 


* nen 
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ANDRE . 


Ls dell qui s'en vont! elles 5 me - wir! 1 

L'Epouvante à ma vie a Parv les 1 

Et mon abord ici fait qu'elles fe retitent. 

Je ne puis les blamer: leut crainte eſt juſte, helas ! 

Enchaine, confondu pus des:f6clerats, 

Je partage Vhorreur-& Velfrqi qu'lls inſpirent 
Ah! je m'y ſuis mal pris. Pxes elles je devois 

Par We} un de leurs gens tacher, d'avoir acces. 

Mon malheur, mes ſoupirs les toucheront — 7 N 
Les femmes ont le cœur tendre, compatiflant; © 

Pour les ſentimens dout ce ſekelparoit naitre, 

Et forme pour aimerꝭ sattendrit aiſemrenrt. 

O digne & triſte objet d une: funeſle flamme 3 5.5 

Vous, dont le ſouvenir yi rogjonrs dans mon ame! ' 

Pour qui je ble encore decgette meme ardeur, 

De ce feu W_ jadis: deut eit a autre: 50 
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Quand nous penſions toucher au comble du bonheur; 
Que ne puis- je en ces lieux trouver dans quelque cœur 
La ſenſibilitè qui regnoit dans le votre, 
Sa bonté genereuſe, & ſon humanits ! 
L'auriez- vous dit, helas ! vertueuſe Cécile! 
(Pardonnez, fi ce nom fi cher, fi reſpectẽ 
M'echappe dans un lieu par Vopprobre habité.) 
L'/auriez-vous dit, qu'un jour la chaine la plus vile? 
Sort injuſte & barbare, avois- je merite - 
Helas ! dans mes malheurs j'aurois plus de conſtance, 
Si le Ciel fur moi ſeul epuiſoit ſa vengeance. 
Peut-etre.un fort pareil accable mes parens. | 
 Soulagez-les, mon Dieu !—4v'ils ſont encor vivans. 
Je mouille en vain ces bords de mes larmes ameres, 
Et Vheure me rappelle au vaiſſeau deteſte, 
A ce vaiſſeau de honte & de calamite. 
Allons : mais fi je vois ſortir ces Etrangeres, 
Firai prier alors quelqu'un de leurs valets, | 
Pour qu'il veuille à leurs pieds conduire un miſerable ; 
Jy mettrai ma douleur, mes peines, mes ſouhaits; 
Elles auront pitie du deſtin qui m'accable. 
Oui, par un doux eſpoir je me fens conſole, 
Si jamais la nature à leur cceur a parle, 5 
Et gil connoit l'amour d'un pere ou d'une mere, 
Elles ne pourront pas rebuter ma prière. 
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8 GENE. PREMIERE. 


Ls COMTE, AMELIE. 


4 Pt COM T E. off j0 


83 donc ſon eſprit 3 inge teig, | 

A rendre heureux-d'Olban ſe reſoudra: r 
Puiſſe- t- elle embraſſer ce, genereux. deſſein l | 
Ah! mo bonhour ſeroit auf grand qu'il peut hu 
Si nous allions ce ſoir tous enſemble à l'autel 

Former dun double bymen le lien Wee 


Ne! AMELIE | 
Ne vous en flattez pas, Monſieur. Cette bone 


De d'Olban en effet PUREE voir Firing Ende: . 
Mais 3 le notre. — Ae 


Le C 0 M T * 
. Eh bien? . fe” 
AME LIE: £11 - 


; II ne peut s "accomplir. 
Du moins nous ſommes loin encore. — 


LE COMTE. . 


O Ciel! qu entends. je ? 
Et d'od' vient bundsepap ce E e ? 
Madame, quel motif? - 


. 
4 0 
4 * 
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AM ELI E. 
Vous devez le ſentir. 
La raiſon, ce me ſemble, a trouver eſt facile. 
Votre ami n'a plus rien. S'il epouſe Cécile, 
Convient il d'accepter le don qu'elle nous fait? 
Je vous demande, à vous, fi Thonneur le permet. 
Sa fortune aux deux tiers ſe trouveroit réduite, 
Et ce ſeroit trop peu pour ſon nouvel état; 
Elle ne pourroit plus y vivre avec éclat. ü 
Et d'ailleurs ſes enfans nous viendroient par la ſuite 


Reprocher.— En un mot vous devez, comme moi, 
Voir combien de raiſons.— 


e 2 M T. E. 
| Oui, Madame, je voi 


Que mon bonheur s 'Eloigne, & que ma flamme aug- 
mente. 


En me ae votre vertu m 'enchante, 


A M E L I E. 


Cecle approche. Allez; dans un moment 
J'irai vous informer du parti qu elle Pang. 


LE COMTE. 
Le ED) d'un ami detruit le mien; n importe. 
Madame, en ſa faveur daignez follcter, | 
je vous en prie encor. 


umu du n dude eee 

TOE NE II. | 

' CECILE, AMELIE, 
CECTEE. 


Vries me feliciter + 
Du triomphe qu enfin ſur mon cœur je E 8 
5 C 


3 
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Jepouſerai d Olban. Je Vai fait avertir; 
Pour avoir ma reponſe il doit bientöt venir; 
Elle eſt prete, & je vais lui donner ma paroſe. 
Une ſeconde fois, ma chere, je m'immole. 


AME L I E. 
FHelas.! qu un tel parti doit vous avoir cout ! 
15 C EC II. E. 


Jai combattu beaucoup; Jai long-tems rẽſiſté. 
Jetois au deſeſpoir, & d'un effort ſemblable 
Je ne croyois ja mais que ſerois capable. 
A la fin relevant mes eſprits abattus, 
Le courage, Amelie, a repris le deſſus. 
Contre ma paſſion mon ame seſt roidie, - 
Je crois, d'un nouvel ètre animèe & ſaiſie, 
Sentir de la vertu l'enthouſiaſme heureux. 
Suivons, puiſqu' al le faut, un devoir rigoureux: 
Nous n'avons qu'un inſtant à refter ſur la terre, 
Dans cet inſtant du moins au Ciel tachpns de plaire. 
Qu'une fi courte vie a pourtant de douleurs ! 

Elle eſt longue pour qui la paſſe dans les pleurs. 


| „„ SXHMELEE. 
Vous n'en verſerez plus. Non, ma chere Cecile, 
Puiſqu'enfin.— 


CECILE. 


| Je ne ſais, mais je l'oſe eſperer. 
Ii me ſemble deja que je ſuis plus tranquille. 
Mon coeur moins agite commence a reſpirer; 
De ce calme ſubit moi-meme je m'etonne. 


1 AME LI E. Z 
Ta eſt de la vertu le naturel effet. 3 
Au plus grand ſacrifice, alors qu'elle Fordonne, : 
Elle anche toujours un . un prix ſeeret. 


\ * 
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vous avez triomphe de la funeſte flamme 
Dont Vos ſens.— 


CE CI L E. 
Que dis tu? moi? je nai plus d'amour) 
Andre ne m'eſt plus cher? Ah! peut · tre mon ame 
Jamais de tant de feux n'a brule qu'en ce jour. 
Avec le meme excès je Paune, je Padore. 
Je trouve du plaiſir, en me ſacrifiant, 
A penſer que de lui je. ſuis plus digne encore. 
A ma plaee, me dis: je, il en feroit autant, 
Et cette douce idee en ſecret m' encourage, 
Conſole mon eſprit, Vaffermit davantage. 
Tu ne Cas pas connu, cet amant genereux, 
Tu ne ſais pas combien il ctoit vertueux. ' 


AME LIE. | 
Voici Monſieur d'Olban, Madame; je vous quitte. 
Souffrez que ſans tarder le Comte apprenne auſſi 
Que vous allez enfin rendre heureux ſon ami, 
Je cours Ven informer. 


| SASGSASASASASASASASASASAP 
S d KR N EI. 
CECILE, M. D'OLBAN. 

BY 'CECILE, 1 l = 


JOT ! je e ſuis interditel 
En le via deja j Je commence a trembler !— 
Remettons-nous, il n'eſt plus tems de reculer, 


mA 
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A vos ordres, Madame, empreſſè de me rendre, 
Plein de crainte & d'eſpoir, je viens enfin apprendre 
E que vous daignerez ordonner de mon fort. 


| Sack. 

Sir ma-main—en effet peut le rendre propice— 

Elle eſt a vous, Monfieur; que Phymen nous uniſſe. 
D'OLBAN lui baiſant la main avec tranſport. 

Ah! que je la regois, Madame, avec tranſport! 

De ma felicite mon ame eſt enyvree. 

Mes deſtins ſont changes. Cette main adoree 

Efface tous les maux que les hommes m'ont faits. 

Je leur pardonne tout. Qu'1mporte deſormais 

Que le crime à mes yeux couvre par-tout la terre? 

A la vertu du moins il reſte un ſanctuaire, 

8 cœur eſt ſon temple, & je vais Thabiter. 


| MME CECILE. 
Vous ſavez Pamitie que J. Al pour Amelie. 
D' une part de mes biens J'ai voulu la doter, 
Afin qu'avec le Comte elle pùt ètre unie. 
Mais il m'en reſte aſſez.— | 


DU ERA N. - 
Eh! que me parlez-vous 
De fortune, de biens? Je les mepriſe tous. 
Par ce don genereux, en faveur d'une amie, 
A mes regards encor vous ètes enrichie. 
Le Comte auffi m'eſt cher, & ſans doute il m eſt doux 
De voir que nous allons tous etre heureux enſemble, - 
Ah! puiſqu'ici du Ciel la bonté nous raſſemble, 
Daignez ceder, Madame, a notre empreſſement, 
Et qu'a jamais beni par les uns & les autres | 
Ce jour fixe à la fois leurs deſtins & les nötres! 55 


| CE CILE. 
Vous avez ma parole, & je dois maintenant 
Regler mes — mes deſirs ſur les vötres. 


e RrIM IN E 1. 4t 


Arrangez tout, Monſieur, marquez Vheure & Vinſtant, 
Mon devoir vous repond de mon conſentement. 


D'OLBAN. | 
Je vais chercher le Comte, & je cours aux Notaires - 
Faire avec lui dreſſer les actes néceſſaires. 

Je defie à preſent la malice du fort, 

Et malgre mon naufrage enfin je touche au port. 
Voyons fi le malheur, s'obſtinant a me ſuivre, 
Juſques entre vos bras oſera me pourſuivre. 


ENT EN NK KK EVN NK 
8 CE Net IV - 
CE CE E ſeule. 
EnTRE mes bras !—Pour lui ces bras vont done 


s'ouvrir! . 
Un nœud indiſſoluble avec lui va m'unir! 

n a pu m'arracher cette promeſſe affreuſe ! | 
Qu'ai- je fait? qu'ai- je dit? eſt-il vrai, malheureuſe 
Eh bien, oui, cher amant, il recevra ma foi; 

Mais l'amour, mais le cœur ſeront toujours à toi. 

Je vais dans les regrets finir ma triſte vie: 

Me puniſſe le Ciel, fi jamais je t'oublie! 

Ma conſolation, mon unique plaiſir, f 

Mon emploi le plus doux, juſqu'a ce que je meure, 

Seront de conſerver ton tendre ſouvenir, f 

De m' occuper de toi, d'y ſonger à toute heure, 

De gemir en ſecret ſar la fatalité > 

Qui, ne permettant pas qu'on trouvat ta retraite, 
Readit vaine par- tout ma recherche inquiete. ' 

Sur quels bords inconnus le fort t'a- t- il porte ? 

Dans quels bois, quels deſerts te caches- tu, barbare? 

_ -Quels pays, quelle mer maintenant nous ſepare 2 


42 L'HONNETE 
Que ne viens-tu —Mais non, non, reſte deſormais ; 
Quelque part que tu ſois, ah! ne reviens Jamais, 


Tu reviendrois trop tard !—Oht donc eſt Amelie ? 
Dod vient que mais c'eſt elle. | | 


| o-e-e-e-e-e-e-a-e- --- 
8. E N E V. 
CECILE, AMELIE. 
CECILE couraut ſe jetter dans les bras raub. 


— 


I 

L eſt fait, mon amie, ] 
Ce cruel facrifice ! il eſt fait, J'ai promis. 8 
Peux-tu m 'abandonner dans Verat ou je ſuis ? d 


Da ABES LIE. 
Ek ! quoi? je vous retrouve affligee, abattue ? 
Madame, en vous quittant dois je m'etre attendue C 
Ace prompt changement ? Tout-a-I heure à vous voii E 
One euͤt dit— I 


1 E C 1 L E. 
Je tichois de m'aveugler moi-meme, D 
Jeſperois (ſol eſpoir d'une douleur extreme !) 
Me donner de la force, en feignant d'en avoir. 
Je m'etois Etourdie, & ce moment d'yvreſſe 
M'a mieux livre enſuite a toute ma foiblefſe. 
Je I'epouſe ce ſoir Nous irons toutes deux 
Former en meme tems ces redoutables nœuds. 
Mais quelle difference, helas! | | 


AED 
Chere Cecile, 
Vous connoiſſez combien je fus toujours docile 
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A cẽder à vos vœux, à ſuivre en tout vos loix. 

Je voudrois à mon tour demander une grace. 

| | CECTEE. 5 

Parle; tu me connois ; que faut - il que je fafſe ) _ 
eee e eie 

Je crains de vous deplaire, & pourtant je le dois; 

Ne me refuſez pas. 


CHEE EE. 


Ton doute ſeul m'offenſe, we; ey 


A tout ce que tu veux je m'engage d'avance. 


-AMELIE.. 
Daignez donc conſentir que du Comte & de moi 
Pour quelque tems encor Punion ſe differe. 
Son oncle ne peut pas poufler loin ſa carrière; 
Nous attendrons ſa mort. 


CECIL E rriflement. 
| Je vous entends, je voi 
Que vous vous repentez de m'avoir obligee, 
Et que mes dons pour vous font un poids odieux. 
Il vous tarde deja d'en ètre dechargee. 


| AME LI E. | 
De mes vrais ſentimens, Madame, jugez mieux. 
Penſez que ce matin avec reconnoiſſance 
Jacceptois vos bienfaits. Tout a change depuis. 
Par un coup imprevu nos projets ſont, detruits. | 
T'epoux que vous prenez fait une perte immenſe ; 
Ilſe voit ruine, nous l'apprenons de lui, 
Et vous ne ſeriez plus aflez riche— - 
CECTILE. 
: | | e Powe 
Acheve d' accabler une amie éplorèe. , 
Ingrate lr pargne-· moi. Va, ta barbare main 


% 
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N'a pas beſoin encor de dechirer mon ſein ; 
Va, je ne ſuis déja que trop deſeſperee. 
(Dun ton ferme & abſolu.) 
Gardez de perſiſter dans ce cruel refus ; 
Je veux bien Youblier, mais ne m'en parlez plus. 
Amelie Pembraſſe tendrement.) 
Prepare-moi plutòt à cet hymen funeſte, 
Tache de ranimer la force qui me reſte. 
Je ſerai pres de toi. L'aſpect de ton bonheur, 
Quand je tendrai mes mains au nœud que je deteſte, 
De ce moment peut-etre affoiblira Vhorreur, 


_ AME LIE. 
Eſperez plus; le Ciel vous fit trop vertueuſe 
Pour ne pas à la fin devoir vous rendre heureuſe. 
Vous eſtimez d'Olban. L'habitude, le tems 
Feront naitre pour lui de plus doux ſentimens, 
Et l'on vient quelquefois à trouver mille charmes 
Aux ſuites d'un hymen commence dans les larmes. 
Peut - ètre pourrez-vous oublier.— 
.CECILE. 
8 Oh Non, jamais. 
De cet amant cheri je vois toujours les traits, 
Je ne peux un moment ecarteriſon image. 
Veux-tu que ję te diſe encore davantage ? 1 
A preſent meme, helas! il me ſemble le voir, 
Me reprochant deja mon nouveau mariage, 
Mettre à mes pieds ici ſes pleurs, ſon deſeſpoir: 
Je ne ſais quelle voix dans le fond de mon ame 
Semble crier :. “ arrète, il vient, il eſt tout pres, 
6 Leclat de la vertu reléve ſes attraits, 
& Garde- toĩ d'achever & de trahir ſa flamme !“ 
Qui, tu peux me-blamer, mais ce preſſentiment 


Me tourmęnte avec force, il me trouble & m' accable. 


on 


B wil ſera vrai. Tu verras ſRremeuc, | 
es que abr forme ce lien deplorable, © 


. 


t. 


Tu verras le deſtin me ramener Andre ; 
Je le retrouverai, ma chere, &. J 'en moutrai. 


AMELIE. 


Eh! pourquoi voulez- vous groſſir ainſi vos peines 


Par des illuſions ſi triſtes & ſi vaines? 


Que ſert de ſe flatter? tant de ſoins ſuperflus 

Vous avyoncent afſez que ſans doute il n'eſt plus, 

; tiendroit-il fa demeure cachee ? 

; lui- meme au contraire il vous auroit cherchee, 
Rempli d'un juſte eſpoir à la mort de Aan | 


Vous Veuſſiez vu courir 


- 


C ECILE, en ING 

Ah! c'eſt done 2 fa cendre 
Gn Je 93 les pleurs 0 tu me vois repandre. 
Je reprends_un mari, quand peut: etre au cercueil 

Enfermè des. long - tems .—0 cher Andre, pardonne.! 

Son malheur m'y contraint, le devoir me Fordonnes 4 
Mais Dieu mien eſt temoin, ſi je tavois revu, 
A mes tendres deſirs fi le Ciel tet rendu, 
Cette main t'attendoit, & la nature entiere 
N'auroit entre nous deux pd mettre de barriere; 


ALLA dA PSS AR, 
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CECILE, AMELIE, FRONTIN. 
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FOUL un Sag forcats qui ont 1 ſur ce bord, 


e à vous parler. 
t venu prier d'une fagon touc 
e We dbobtenir cette 44 de vous. 


II m'a vu 


Piſs du port, 
ante 


* 
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Il a pour un coquin Vair honnete & bien doux. 
Je mien ſuis informe, tout le monde le vante, 
On dit que dans la ville il eſt confidere, 
Et, fi vous permettez, | Je vous Pamenerai. 

2 un galerien d'une eſpèce nouvelle. 


„ E. C I L E. 
Qu'il vienne. 
AME! I E at Jaquais 
Coependant ne vous eloignez pas. 
Tenez-vous pres d'jci, pour que, fi nun pets: 
Vous venieZz — 


KOO XX 


SCENE VII. 


| CECILE, AMELIE, ANDRE. 
AMELIE. 


4. ; J fais trẽs. peu de cas 
De tous ces gens de bien convertis aux galeres. 
e ne ſais sil sen trouve, au moins je ny erois gueres. 
e ce forcat. C'eſt le I, Je eroi, 
Qui venoit ce matin. ; 


CECILE. bo 


Sa dEmarche eſt 3 
II 8 avance a pas den. N ” 
1 ANDRE. 4 


8 Sarretant dans Lenfoncement du klar 5 
O mon Dieu, ſois mon guide 
En vain je patlerai, ſi tu n 2815 pour moi. 


PN 4 | IIs | 


EY 
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Commande que eng coeur à ma voix s'attendriſſe; 
| Que la compaſſion le touche & le rempliſle ! 


- CECILE tirant ſa bourſe, & y prenant de Pargent. 
C'eſt un infortune, Faut-il etre inhumains _ 
Parce qu'il fut coupable ? Tin n as rg N a plaindre. 
Et je veux Vaſhiſter, 


AME LIE 2 tabvt's 9 ſe tient Hoignd. 


Approches ſans rien craindre. 


© E c I L T is: prifentant FA bargen. 
Tenez; que ce ſecours ſoulage vos deſtins! 


ANDRE ſe aries fans prendre Targent, 2 rant 
les mains au ciel. 
Vous m 'exaucez, mon Dieu ! je trouve enfin e ame 
Senfible à mes douleurs. | 


- 


(7 Puis $ eee, vers tile, 7 Jeu baiſtes & dans une 

: Pure Juppli late. 8 . 
Oui, ſans doute, Madame, | 

Vous 1s pouvez finir.— Je ſuis trop malheureux 

Pour qu A. mes maux ici I argent puiſſe rien faire. 

Ce ſont d'autres bontes, Madame, que j*eſpere 3 

C'eſt un bienfait plus grapd & des ſoins genereux 

Que je viens implorer. J'eus un, pere, une mère— 

Helas! les al je encore Un ſilence profond 

Me laiſſe des long- tems ignorer ee qu ils font. 

S'ils vivent, leur miſère eſt ſirement eXtreme. 

Vous e eres, m'a-x· om dit, de la Province meme 

Oh je crois que-peut-erre ils ont pu retoutne. 

Si par d'heureux haſards ou des ſoins charitables 

Vous decouvrez un jour ces parens nn, 

Madame, daignes prendre & leur faire donner 

Cet argent amaſfle par un travail penible : 

Faites- leur dire, helas ! qu'a ſon fort peu ſenſible, - 
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Leur fils ne « plebre: jci, ne gemit que ſur eux, 
Et qu au milieu des fers, ſur ce rivage affreux, 
Joffre mes maux au Ciel, je Vimplore-ſans ceſſe 
Pour qu' au moins l'infortüge épargne leur vieilleſſe. 
CECILE e pris la bourſe que lui preſente le ahn, 
8 S regardant Amelie avec elonnement. 
Aii-je bien N 2—Dois-je en croire mes yeux ? 


s AMELLIE.. 


Du meme e étonnement vous me rr Nene 


i 
FS HE RG des ſentimens fi 8 
Avec ces fers 8 ces matques d' infamie? 


| AME LIE. 
ce date me 1 95 TO 


CEC ILE a Babe 
4 EE Eh bien donc, vos parens? © 
En 18 lieux ergient:ils, lorſque vous les =" IP ? 
Dites-moi dans quel tems vous vous en ſeparates ? 
Si je peux vous ſexvir, Je. m en applaudirai. 1 
Oy Tn nayeZ-point eu de leurs nouvelles? my” 


ANDRE toujours tes your WT" c 5 0 
Depuis 15 de ſept ans que e ee 
Me retiennent ici. 'Quand ) je mien Ts: DU) os! 
Pour venir habiter ce rage funeſte, 2 . 
A peine en Languedoc nous Erabliſfionsnous; - ie 
Nous quittions la Rochelle, od la Bontẽ Celeſte 
Nous avoit fait long-rems Jouir d'un ſort 8 dour, / 


: ) e 811 18! 
-C.BC:1.LE wiv > $537% 
Que dis- tu Li Noche Et c eſt votre pattie; 
AN D 15 „ 1 | 
P Minne. 5 3 £53 „ 427 934 WM. . 
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CECILE. 


| A ce nom je ſuis toujours ſaiſie, 
Et le cœur me palpite—Ab ! fi par ſon moyen 
Japprenois—Repondez. Vous logiez dans la ville; 
Mais tous ſes habitans, les connoiſſiez- vous bien? 
Pourriez- vous? Non, je prends une peine inutile; 
Il ne ſaura de qui je me veux informer. 


| ANDRE. | 
Ah! je le crains. Les gens que vous m'allez nommer, 
Madame, d'un état ſans doute égal au votre, 
Se trouvoient dans un rang trop au· deſſus du notre, 
Peut-ctre-tout au plus je connoſtraĩ leur noms. 
Pauvres & retires, parce que nous ſuivions — 
Une Religion qu'on a proſerite en France.— 


CECILE avec tranſport. 
Quoi ! vous ẽtiez de ceux qui d'une autre eroyance? 
Ah! je renais —Leſpoir dans mon cceur eſt rentre, 
Sans doute qu'il me va donner quelque lumiere— 
Dis-moi, tu connoiſſois Lifimon ? 


ANDRE lint ales Jes yeur fur Chile avec dun- 
nement. 
| C'eſt mon pare 


Madame. 
CECILE en /e reculant & pouſſant un 3 cri. 


C'eſt ton pere Ah! malheureux. RET, 
0 Elle tombe &vanouie entre les bras d Amelie 2 


ANDRE avec ſaiſiſſement. Sedgiol | 
Ciel! quel nom m'a pte; Que vois-Je ? EA. Ds | 
bien elle ? 


AMELIE ſoutenant Cecile, 
Elle eſt ſans connoiflance—Hola ! Frontin, Pernelle, 
Accourez, venez tous. Dieu! quel evenement : 


D 


BO 
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ANDRE fixant Cecile & tout hors de Iui-meme, 
Quel coup de foudre, 0 Ciel! Ah! Cécile! Cecile! 


AMELIE aux laquais qui arrivent avec precipitation, 

Venez donc, hatez-vous. Il la faut promptement 
Emporter au logis. I! ſera plus facile 

De lui donner alors tous les ſecours qu'il faut. 


{ Puis collant ſa bouche * celle de Cecile. } 
O malheureuſe amie ! 


CECILE revenant de fon Foancuiſſement, & regardant 
autour delle avec inquiẽtude. 


Eſt-il loin ? Quoi ! fi-tot. 
ON PRIOR et- l alle? Quelle raiſon ſoudaine 


Ah !—je le vois enfin !—Qu'il eft change, mon 


Dieu !— 
Mais que veulent ces gens? 
AME LI E. 
Souffrez qu'on vous emmène. 
CECILE. 
Moi? 
AME LIE. 


Vous avez beſoin de vous remettre un peu. 
Votre ſaififlement vient d'etre tout-a-Fheure 
Si violent, qu'il faut. 


CE CI LE. 


Il faut que je demeure. 
Oui, je veux lui parler. Qu ils ſe retirent tous. 
Eloignez · vous, vous dis e. | 


AME LIE aux laguais. 
Allez. 2 
(£65 8 2 retirent 7 
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| Eſt-ce donc vous, 
Fſt-ce vous, ma Cecile ? Amante toujours chere ! 
Permettez qua vos pieds. | 
{11 8 avance vivement pour ſe jetter aux pieds de Cecile, 
mais d peine at il mis un genou d terre, que ſe rele- 
vant ſoudain, il ſe detourne avec effroi.) 
| Que fais-tu, malheureux ? 
Od t'alloit emporter une ardeur temeraire ? 
Ahl! j'oubliois - Voici, voici l'inſtant affreux 
On je ſens tout le poids du deſtin qui m'accable !. 
(va Sappuyer contre un mur, dans Pattitude d'un 
homme accable de douleur, & en pouſſant de longs 


fanglots.} 


LE AME LI E. 
C'eſt done là cet Andre Rencontre epouvantable ! 
Puiſqu'il étoit ainſi, falloit- il le revoir? 


CECILE regardant triſtement André. 
Il parott agite d'un ſombre deſeſpoir. | 
Allons à lui Mais Dieu! que pourrai-je lui dire? 
(Elle $'avance vers Andre.) | 
Malheureux, devant qui mon ame ſe dechire, 
Modeère ta douleur ; reconnois une voix 
Qui ſur, en d'autres tems, la calmer tant de fois. 
Ah! que ces tems ſont loin! Quel changement ter- 
rible 
Leur a pu ſucceder !—Helas! comment mes yeux 
L'auroient-ils reconnu dans ces indiges lieux, 
Scus cet infame habit, en cet état horrible! 
AND R E. | 


Que dire? où me cacher? O terre entrouvre-toi ! 


A ſa de, a ſes pleuis terie derobe-moi ! 
3 9 
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CEC FE. 
Le fils de Liſimon d'un fi vertueux pere !— - 
Celui dans qui jadis j'eus un amant, un frere !— 


ANDRE ayant guitté ſa premiere attitude, & levant tes 
: yeux au Ciel. 

Vous entendez, mon Dieu! ce reproche accablant; 
Vous voyez que j'en bois Pamertume effroyable, 

Et pourtant vous ſavez de quoi je ſuis coupable ! 


CECILE paroiſſant r&ver profondement. 
Plus je ſonge au paſſe, moins je congois comment.— 


| AME LIE. 
Un ecart de jeuneſſe, un oubli d'un moment. 
Lorſque de ſon malheur nous apprendrons la cauſe, 
Peut-· tre dirons-· nous qu'on eùt du le punir 
Avec moins de rigueur. 


CECILE A Andre. 
Je voudrois, & je n'oſe 
EX interroger—Je crains de te faire rougir. 


ANDRE. 
Rougir? Ah! ma Cecile ! Il eſt done veritable ? 
A vos regards enfin je parois mepriſable ! 
Vous croyez en effet que c'eſt le crime. 


CECLIL Es 

| Helas ! 

Si Jen pouvois douter, que je ſerois heureuſe ! | 
ANDRE. 


Votre ame a pu s'ouvrir a cette idee affreuſe ! 
Qu'un autre le pensat, je ne m 'en plainafals * 
Mais vous? 


c EC II E. 
Eh! malheureux ! que veux-tu que je penſe ? 
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Javois cru qu'on devoit davantage eſtimer 
Un cœur qui, ſans vertu, nt ofe vous aimer, 
Qui vous adore encor. 


CE CI L E en treſaillant. 
| Quoi ! malgre Vapparence ?— 
Ah! j'en mourrois de joie, & tous mes ſens d'avance 
Mais ces chalnes ? ces fers? ce ſcjour plein d'horreur? 


ANDRE. 
Ce ne ſont pas les fers qui font le deſhonneur. 
Je nai point de remords. Platt a Dieu que mon cœur 


Ne me tourmentat pas plus que ma conſcience ! 


C E CI L E avec tranſport. 
Le mien avidement regoit cette eſperance. 
Parle donc, hate-toi de me tirer d'erreur. 
Quels monſtres ont rendu ce Jugement inique ? 
De quoi Yaccuſoit-on ? Quelle infame pratique 
Tia pu faire traiter comme un vil criminel ? 
Explique ce myſtere horrible, inconcevable, 

{ot ANED-R 
| Je ne le puis. 4 
Comment? Tu ne peux pas, cruel], 
I | 
| ANDRE. 

Non, ſans me rendre coupable. 

CECILE en pleurant. 
Va, tu ne Ves que trop. Laiſſe- moi, malheureux. 
Tu te tais, mais j'entends ce filence odieux. 
Toi ! des ſecrets pour moi ! des ſecrets Ah! par- 
jure! | 

En avois-tu jadis, quand ton ame <etoit pure? 


D 3 
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Je ne ſais ou je ſuis: tout mon corps eſt tremblant— 
Je donnerois mon ſang pour arreter ſes larmes. 


0 E C 1A. K. 
Dieu ! que ne ſuis-je morte avant ce triſte inſtant ! 
Helas ! je ſerois morte au moins en Veſtimant, 
Moi qui me plaiſois tant, qui trouvois tant de charmes 
A nourrir ſon idèe, à ne penſer qu'a lui! 
(A Amelie.) 


Qui, tout-a -Vheure encor. Tu ſais, tu Vas oui 
Et voila— 


AN D R E. 


Quel ſupplice ! ! Oui, s'il Etoit poſſible 
Que l'on ſe repentit d'une bonne action, 
7 m'en repentirois en ce moment horrible. | 
e Ciel veut m'y contraindre, & ma douleur—Mais 
| non, 

II faut, en gemiſſant, ſuivre un devoir barbare.— 
Vous pleurez, chere amante ? Ah l. fi je vous diſois— 
Pleurez mon infortune, & non pas mes forfaits. 

Je ſais que tout m'accuſe.—Eh bien, tout vous égare. 
La vertu nous unit, le malheur nous ſepare. 

Ne croyez pas.— On vient. Adieu, Cecile, adieu. 
Pour ne me voir jamais quittez ce triſte lieu, 


Tachez de m'oublier; mais, je vous en conjure, 
Penſez a mes parens. 
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N 


CECILE, AMELIE, M. D'OLBAN, Ls 
COMTE. 


D'OLBAN 2 Git. 


M ava, on a fini; 
Les contrats ſont drefles, & pour la ſignature 


Nous venons. Me trompe je? O Ciel! que vois- je 
ici? | 


Je crois que vous pleurez ? 


Lz COMTE 8 Antlie. 
Et vous, Madame, auſiiꝰ 
AME LIE. 
Eh! qui ne pleureroit ? 


CECILE portant la main d ſon FR 
Ma tere 8 embarraſſe. 
A Amelie.) 


a chere, allons-nous-en ; viens, donne-moi ton bras, 
| DO LBA N. 
Que vient- il d'arriver? 
LI Ger 
Apprenez- nous, de grace 


AME LIE. 
Reſpectez ſa douleur, & ne nous ſuivez pas. 


D'OLBAN. 
Ma ſurpriſe eſt extreme, | 


D 4 
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CECILE en Sen allant. 
| O quelle deſftinee !_ 
Quai Je done fait au ſort, & Pourquoi ſuis-je nee? 


eee ee e 
113 IX. 
M. D'OLBAN, LE r. 


. O LB AN. 


Eon ma foi, l'on sy perd, & je n'y congols rien 
Ile ſe plaint du fort, elle pleure, ſoupire : 


Qu'a-t-elle qui l afflige ? & que veut-elle dire? 
Quel accident ſubit—Parbleu, je voudrois bien 
Que ce fit encor moi.—Viens; quoi qu'il en puiſſe 
* re, 

Quel que ſoit mon deſtin, je pretends le connoitre. 
Je fais bien qu'aux revers je ſuis predeſtine ; 
Puiſſe· je etre 88 moins le ſeul infortune ! 


FIN DU TROISIEME ACTE, 
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SPED SED ESOPSEDDEDPED SES ED 
A NN 


eee οοοον 
SCENE PREMIERE. 


M. P'OLBAN {ul. 


J E reconnois bien la mon étoile maudite ! 
II faut que je ſois ne d'une race proſcrite, 
Et voila de ces coups, de ces evenemens 
Apres leſquels, je crois, on n'a plus qu 'a ſe pendre ! 1. 
A de pareils revers qui jamais peut s'attendre! 
Elle acceptoit ma main; encor quelques momens, 
Et nous etions lies d'une chaine eternelle, 
Point du tout. C'eſt le Ciel, c'eſt Penfer qui s'en 
mele. 

Le diable au dernier pas creuſe un goufre fatal, 
Et parmi des forgats me deterre un rival! 

Mais ſuis. je ici le ſeul & le plus miſerable ! 
Quoi ! Je connois Cecile, & c'eſt moi que je plains ! 
Plaignons, plaignons plutot cette femme adorable! 
Meritoit-elle, 0 Ciel! d'auſſi cruels deſtins? 
Quels ſentimens ! quelle ame, & noble & genereuſe ? 
Elle alloit s'immoler pour finir mes malheurs, 
Me taiſoit ſes combats, & me cachoit ſes pleurs. 
Helas ! que je la perde, & qu'elle ſoit heureuſe! 
Mais non, le meme coup nous Ecraſe tous deux. 
La voici. Sa démarche incertaine, égarée, 
Montre le deſepoir on ſon ame eſt livree. 
On entend ſes fanglots, la mort eſt dans ſes yeux; 
Quel cœur ne : ſe fendroit? a ce ſpectacle affteux? 
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L'exiſtence à preſent eſt un poids qui m'accable, 
Je ne ſais comme on peut ſe ſouffrir ici bas. 

Ah! la terre eſt vraiment un ſéjour effroyable, 
Puiſque tant de vertu, de merite.& d'appas 

N'y ſont pas à Vabri d'un ſort fi deplorable. 


MNMKNKNNNNNNMNNNNKN NN NKNN MK 
CLE 2 
M. D'OLBAN, CECILE. 


(Cile, Pair abattu, les yeux humides, & tenant un mou- 
choir à la main, Savance a pas lents, Sarrete ſouvent, 
& n'appergoit point d'Olban qui ſe retire un peu à l'e- 
cart en la regardant triflement.) 8 


ers 
© 1 — Quel dèſordre agite tous mes ſens ? 


Oà porte-je mon trouble & mes pas chancelans? 
Une pente ſecrette une force invincible 

Malgre moi me ramene à ce rivage horrible 
Quel eſpoir m'y conduit, & qu'y viens qe chercher? 
C'eſt dans ces lieux cruels que j'ai trouve ma perte, 
C'eſt ici que tantòõt ma tombe s'eſt ouverte. 


Ah! pourquoi donc encor ne m'en puis-je arracher? 


Quel pouvoir etonnant, quel charme enfin m'attire? 

O cœur foible & ſanglant, tu ne fais ſur ce bord 

Qu'enfoncer plus avant le trait qui te déchire! 

Tu revi-ns ſur le coup qui Va donné la mort! 
(Appercevant d Olban qui S avance vers elle.) 

Mais que vois-je? d'Olban? x 


Elte ſe detourne d'abord, en ſe couvrant le 2 a [on 


mouchair; puis elle leve enfin les yeux ſur lui, le 
regarde en pleurant, & ils reftent quelques momens Pun 
& Pautre en filence,) | 


Ir 


= 2» amwm a C & as 
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D'OL BAN. 

| LEE Je vous entends, Madame; 
Oui, c'eſt m'en dire aflez, & je lis dans votre ame. 
Mais j'en ai ſi trop tard les ſecrets ſentimens. 
Croyez que, fi plutot j'avois pu les connoitre, 
Je vous euſſe epargne quelques larmes peut-etre : 
Ce n'eſt pas pour vouloir, en ces affreux momens, 
M'armer de vos bontes pour croitre vos tourmens. 
Non, Madame, je viens vous rendre une promeſſe 
Dont je ne me pourrois prevaloir ſans baſſeſſe. 
Inſtruit & penetre de ce que je vous doi, 
Sur votre exemple ici je regle ma conduite : 
Par un ſublime effort vous vous donniez à moi, 
En renongant a vous il faut que je Vimite, 
Et je ne peux, h&as! m'acquitter qu'a ce prix. 
Que dis. je? y renoncer ? Nous reſterons unis 
Par un lien moins doux, mais auſſi reſpectable. 
Le fort füt - il pour moi cent fois plus implacable, 
Malgre mon infortune & le ſort ennemi, 
N'etant point votre Epoux, je ſerai votre ami. 
Je ne veux déſormais que ce titre honorable. 
A celui. la du moins puille-je ſoulager 
Des douleurs que toujours je pretends partager ! 


| E CID E. 
Si de les adoucir quelque choſe eſt capable, 
C'eſt vraiment la pitie, la generoſite 
Que vous daignez montrer pour une infortunce —— 
Par quels forfaits, mon Dieu, puis-je avoir merite 
Qu'a de (i rudes coups vous m'ayiez condamnẽe? 
O Monfieur, voyez donc quelle eſt ma deſtinee ! 
Ce n'eſt qu'apres huit ans que je le trouve, helas 
Et je le trouve Non, je n'y ſurvivrai pas. 

(Elle porte ſon mouchoir ſur ſes yeux.) 


Ne cachez point vos pleurs, ils ſont trop legitimes. 


f 
. 
4. 
\ 
5 
' 


e 


. 2 
; 
F 


6o L'HONNETE 


Jen melerai moi-meme à ceux que vous verſez ; 
| Mes malheurs m'aigriſſoient, & vous m'attendriſſez. 


C E. C. ILE. 
O Dieu! 
Do . B AN. 
Vous n avez pù ſavoir encore quels crimes— 
e ee 


II affirme, il ſoutient qu'il n'eſt pas criminel ; 

Je ne ſais rien de plus. Il ſe tait fur le reſte, 
Et S'obſtine à garder un filence funeſte. 
Qu'imaginer ? que croire en cet etat cruel ? 
Maintenant Amelie eſt a preſſer le Comte 

De faire la-deffſus une recherche prompte. 
Nous nous eclaircirons, je crois, par ce moyen. 


DO LB AN. 
Vous allez * inſtruite, ils reviennent enſemble. 


i e 
Ah! que m'apprendront- ils? je fremis & je tremble. 
Peut-etre il valoit mieux que j 1gnoralſe—— i 


200000000 ooo ooo 


s O E N E I. 


. M. D'OLBAN, AMELIE, 
f Ls COMTE. 


CECILE regardant le Comte avec embarras. 


; Env bien! ? 


Que venez-yous enſin m 'annoneer 2 


LY 


3 
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Fai moi-meme 
cherche par-tout, Madame, avec un ſoin extreme z 
Mais mon zele, mes ſoins ont ete ſans ſucces, 
Il faut que Von n'ait point apporte ſon proces, 
Ou que de nos bureaux on Vait ſouſtrait enſuite. 
Jai fait dans les papiers une exacte viſite, 
Et les ai tous tenus, ſans y rien decouvrir. 
Voyant de ce cote mon efperance vaine, 
Pai par un autre endroit tente de m'eclaircir. 
Pai demande celui qui conduiſoit la chaine 
A Yepoque on je ſais qu' André vint ſur ce bord. 
En effet, c'etoit là ma reſſource derniere, 
Et fans doute on en eũt tire quelque lumière, 
Mais depuis Van paſſè ce conducteur eſt mort. 
Ainſi c'eſt d'Andre ſeu}, ce n'eſt que de ſa bouche 
Que Pon peut aujourd' hui ſavoir ce qui le touche. 
Nous devons nous reſoudre a toujours Vigaorer, 
S'il perfiſte A vouloir ne le point declarer, 


EECTLE 
Il ſe dit innocent, 


LE COMTE. 

Cela n'eſt pas croyablez 
Son Etat le dement, & prouve contre lui. 
Eſt-ce que dans les fers il ſeroit aujourd'hui? ? 
Lauroit- on condamne ?—— 

D”"&-L B XN: . 

Je te trouve admirable; 

Comme fi maintenant, dans ge vil univers, 
On ne voyoit pas tout ſe faire de travers. 


AME LI E. 
Pourquoi donc ce filence ? a 
D'O L B A N. ale 
Oh! voila le myſtere. 


6  L'HONNETE. 


Li TOWMT:E. 
Avouons cependant qu'il n'eſt 1375 ordinaire 
Que des Juges ainft —— 


- D'OLBAN. 

Jugeynt mal, n 'eſt-ce pas? 
Tu crois que leurs arrets ſont toujours des oracles. 
Si tu plaides j jamais, ah! parbleu, tu verras 
Qu'aſſez ſouvent a gauche ils donnent ſans miracles, 
En attendant, tu peux t'en rapporter à moi, 
Car j Je en Lais, Dieu merci, quelque nouvelle. 


CE © ILE. | 
| Eh quoi! 
Il reſt plus vertueux il eſt encor ſenſible ! 
Je n imaginois pas que hh fat poſſible, 
Eſt-ce qu'en y verſant ſes poiſons corrupteurs, 
I. e crime en mème tems n'endurcit pas les ceeurs ? 
Pavois cru. que le vice Etouffoit la nature, 
Que toujours lame tendre Etoit honnete & pure. 


AME IL. I E. 


Ah! Madame, il ne faut qu'un inſtant malheureux. | 


Ill en eſt dans la vie on Vame la mieux nee 

Se trouve malgre ſoi vers Pabime entrainee, 

Et pour nous Vinnocence eſt un depot des Cieux 
Qui dans nos foibles mains facilement s altère. 

Un jeune homme ſur-tout court cent perils divers, 
Dont ne le ſauve pas un heureux caractere. 

Pour le perdre il ſuffit d'un compagnon pervers. 
Auſſi, quand au naufrage echappe la jeuneſſe, 

On le doit au | halarg bien plus qu'a la lageſſe. 


GE Get. 
Toujours pours ſes parens plein d'un tendre incérét, 
II cherchoit les moyens d' adoucir leur misere, 
Et ce foin gFncreug'y vers moi le conduiſoit! 


8 


has 2er 


„„ 
(A Andie ) 
Tu Vas vu, quand 1 ici pour ſon Pere & ſa mere 
1 m'a remis Vargent que ſe mains ont gagne. 
Oui, quoiqu'il ſoit lui-meme aſſez infortune, 


C'eſt pour eux qu'il travaille au milieu de ſes chaines, 
Et Vamour filial le ſoutient dans ſes peines. ' 


D'OLB A N. 
Qual contraſte inoui! 


LE CO M 1 
Moi, je n'y comprends rien; 

Mais j'avoue en effet, Lequité le demande, 
Que, depuis dix huit mois qu' en ces lieux je commande, 
Il Feſt toujours conduit comme un homme de bien. 
Du reſte des forgats on le diſtingue, on Faime, 
Chacun veut Pemployer. Je lui donne moi- mème 
Toute la liberte que ſon etat permet, 


Et rends fon eſclavage auſh doux qu'il peut Vere. 


D'OLBA N. 
Jentrevois la-deflous quelque Etonnant ſecret 
Qu il faut ahſolument parvenira connoitre, 
Mon ami, fais venir cet homme ſingulier. 
Je veux le voir. S'il garde avec moi le filence, 


Au dòfaut de la voix; l'air & la contenance 
Diſent la verits. 


Eee 0 M p 48 
Je vais vous Venvoyer, 
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e οοοτο ICC 
SCENE I. 

CECILE, AMELIE, M. D* OLBAN, 


D'OLBAN 4 Cecile. 


* tout ce que Jentends je gagerois d'avance 
Qu'il n'eſt pas criminel, Je le ſouhaite au moins; 
Laifſez-moi debrouiller ce cahos. 


C E . E. 
A vos ſoins 

Que 1 ne devrai-je pas, Monſieur, & que j'admire 
La grandeur de votre ame en cet Evenement ! 
Non, elle n'a jamais mieux paru qu'a preſent ; - 
Mon cceur en eſt touche plus que je ne puis dire. 
Oh! que j'aime à vous voir, a vous entendre ainfi 
Dun pauvre malheureux embraſſer le parti! 
Je vous en ſais bon gre——$'i} etoit veritable 
Queen effet, comme il dit, il ne füt point cou pable, 

Ah! Vous le croyez done, & c'eſt finceroment 
Que vous penſez Eh bien, j'ai la meme e <rance, 
Maintenant je Pavoue avec plus d'affurance, 
Je panche, ainfi que vous, à le croire innocent. 
Si 3 je m 'abuſe, helas! mon erreur m eſt bien chere. 


AME L IE. 


Le voici qui 8 'avance. 


D O LB AN d Cale.” 
W Il faut vous retirer. 
Je le penetrerai, mais il eſt neceflaire 
Que je lui parle ſeul. 


' (CY f MIN E I. bo 
CHE CFLE, 


ts Ou, nous allons rentrer. 
je me confie aux ſdins que vous voulez bien prendre; 
Quel qu'en ſoit le ſucces, revenez me l'apptendre. 
Ce que vous aurez fait decidera mon fort, 
Vous me rapporterez ou la vie ou la mort. 

| (Elles ſortent.) 


ee e d S ö ct: cr hn d d. & d 
AD EE NEV; 
M. D'OLBAN, ANDRE. 
+0 D2OL BAN... 
PPROCHE, mon ami; Pon dit qu'a la Rochelle 
De Madame d'Orfeuil tu fus jadis Vamant. 


Je ſuis inſtruit de tout. 


ANDRE, 
Eſt ce ainfi que s' appelle 
Celui qui de Cecile eſt le mari? 
| D'OLBAN. 
P '. » Comment? 
Ignorois- tu ſon nom? | 


ANDRE 

E Pg Oui, j'ai ſir ſeulement 
Qu' avec un homme riche elle $toit unie; 
C'eſt tout ce que j*appris en quittant ma patrie. 
Eft-elle heureuſe au moins? L'eſt-elle ? & ſon Epoux 
Connoit-il bien le prix du treſor qu'il poſsede ? 8 

DB 1:38 AN. : 3 * 
Son ẽpoux ne vit plus. | 
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ANDRE vivement. 
Il eſt mort, ditez- vous? 
HD D'OLBAN. 
Et dans de tres grands biens Cecile ſui ſuccède; 
I Va faite heritiere. 


ANDRE. 
, O Ciel! quai-je entendu ! 
De ce fatal hymen le nœud ſeroit rompu ! 


Cecile eſt libre !—Helas! malheureux, que t'importe? i 


Quel delire inſenſe t agite & te tranſporte ? 
Oubliras- tu toujours ton ẽtat? ; 


D'OLBA N. 
Mon ami, 
Tu le peux oublier, fi tu n'en es pas digne. 
Du crime cependant tes chaines ſont le figne, 
Et c'eſt par les forfaits que Fon arrive ici. 
© Quelte autre voie elit pu t'y conduire? 


ANDR E. 1 
| | Les hommes 
Sont-ils Juſtes toujours! ? 
Dole A N. 


Non,  parblen, ſur ma foi. 
Ils ne ſont que mechans dans le fiecle où nous ſommes, 


ANDRE. 


En ſerois-tu victime, ainſi que moi? 


Eh bien? 


Je ſuis innocent. 
D'OLBAN. 
| Va, fans peine je le croi ; 
Et, fi tu me &is vrai, tu ne m'etonnes gueres. 
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Oui, les honnetes gens ſont ſans doute aux galeres, 

Car ceux qui n'y ſont pas—Mais revenons à toi. 

Nous ſommes donc tous deux compagnons d'in- 
fortune? | 


Je viens d'avoir un ſort preſque pareil au tien, 


Et contre les mechans notre cauſe eſt commune, 
Acheve de m'inſtruire, & ne me cache rien ; 
Apprends-moi quel ſujet 
. 

Monſieur, je dois le taire; 
Et je meriterois en effet mon malheur, | 
Si je vous en oſois devoiler le myſtère. 
C'eſt un ſecret trop ſaint, il mourra dans mon cœur. 
Ne m'interrogez plus: déja tantot Cecile 
A fait pour Parracher un effort inutile ; | : 
Jugez apres cela fi vous reuthrez. 


Ah! vous ne ſavez pas, jamais vous ne faurez 


A quel point j'adorai cette femme accomplie, 
Combien je l'aime encore. I aurois donne ma vie, 
Pour qu'il me fut permis de contenter ſes vœux, 
Pour arreter les pleurs qui couloient de ſes yeux. 
| ; 
et D'OLBAN. 

Ecoute, je te vais cauſer de la ſurpriſe, 
Mais le Ciel eſt temoin de ma fincerite ; 
Je ſuis vrai, tu te peux fier a ma franchiſe, 
Ne crois point que ce ſoit par curiofite | 
Que je te prefle ainſi. Ma vue eſt differente, 
Sache enfin mes motifs, j'aime auſſi ton amante. 

| ANDRE. 
Vous Paimez! 1 | 
Et Jallois devenir ſon Mmari=———_ 


E 2 


Tuer 


ANDRE. 
Liingrate ! | 


DD XXX. 

A m'epouſer elle avoit conſenti 
ANDRE. 
Jetois done oublie! _ | 
D-' OL B AN. 
4 Lorſque la deſtinee 

T'a fait trouver ici pour rompre un hymence 
Dont, au fond de ſon cœur, Cecile gemiſloit, 
Ce n'eſt que mon malheur qui la determinoit 
A me donner la main. 


ANDR E avec enthoufiaſme. 
ED Ah! voila bien ſon ame! 
C'eſt ainſi qu'elle penſe, & je la reconnois. 


ING D'OLBA N. 

Elle m'avoit cache ſes ſentimens ſecrets ; 

Mais, des que J'ai connu fa douleur & ſa flamme, 
Pai renonce moi-meEme a former des liens 
Qui, terminant mes maux, auroient comble les ſiens. 
Je veux, fi tu n'y mers un obſtacle invincible, 
Vous rendre heureux tous deux, 


ANDRE. 


Moi, Monfieur, je ſerois 
D'OLBA N. 

; ; Tu tiens entre tes mains 

Le ſort de ton amante & tes propres deftins. © 

S'il eſt vrai que tu ſois encore digne d'elle, _ 

A la vertu toujours f1 tu reſtas fidele, 

Explique tes malheurs, dis qui les a cauſes, 

Parle, Vautel t'attend, & tes fers ſont briſes. 


O Ciel! eſt il poſtible? i 


n ee Aft. 
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ANDRE avec tranſport. 

C'en eſt trop. Eh bien, non, je ne ſuis pas coupable z 
Apprenez tout. Ces fers n'ont rien que d'honorable, 
Ces fers, qui devant vous paroiſſent m'avilir, 
La vertu les avoue; &, loin de me fletrir, - 
Ce ſont—Ah! malheureux ! tremble, que vas-tu faire? 
Grand Dieu! qu'allois- je dire? -O mon pere ! mon 

père! pe 


. | 
Acheve. Qui t'arrète? & pourquoi te troubler ? 


Quel eſt donc ce ſecret ? hate-toi de parler. 


ANDRE marchant d'un air ggare. 
Je ne me connois plus—Cecile !—chere amante l 
Mon pere !—Je fremis : mon trouble m'epouyante. 
Le penchant, le devoir, la nature, Pamour 
Combattent mon eſprit, Ventrainent tour-a-taur, 


D OL BAN. 
Je ne Vabuſe point par un eſpoir frivole. 
ANDRE. 
Ah! qui Vemportera ? juſte Ciel! quel parti 


| Je voudrois 


D'OLBAN, 
Eh bien, quoi? 
ANDRE. 
Me voir aneanti. 
| D'OLBAN,. 
Mais je te Pai promis, compte ſur ma parole. 
Un mot va te tirer de cet état d'horreur, 
Pour te faire paſſer au comble du bonheur. 


ANDRE avec abattement. 
Non, non, je n'en dois plus attendre ſur la terre. 
Tant de fElicite n'eſt pas faite pour moi, 
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Et du fort qui m *opprime il faut ſubire la loi. 
Le Ciel veut qu au tombeau j emporte ma misère. 
A quelle epreuve, helas ! met - on ce triſte coeur ! 
Mais, quoi! je pourrois etre a celle que j'adore! 
j's pourrois—Loin de moi cet eſpoir ſeduEteur. 

al faillt fuccomber, & Jen rougis encore. 

CA d'Olban.) 
Montieur, votre bonte redouble mon tourment, 
Elle a mis ma vertu dans un peril bien grand. 
Je fuis; de mon amour Je crains la violence. 
Daignez tous deſormais m'epargner ces combats z 
De grace, laiſſez-moi du moins mon innocence, | 
Le feul bien qui me reſte, & le ſeul dont, helas ! 
1} m'eft encor permis de j Jouir ici: bas, 

Men va.) 


--- men Nt 
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M. D'OLBAN ſul. _ 
Cer homme eſt innocent, Ion ne peut s y mèé- 


prendre. 
Il a Pame élevèe autant que le cœur tendre ; 
Sa conſcience eſt pure; &, je nien doute pas, 
II n'eſt qu'infortuné. 


(U /e prom ene en revant ſur le devant 1 theatre. 3 
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XNANMNK NN. M 
SCENE VII. 
M. D'OLBAN, LI SIMON. 
LISIMON dans le fond. 


7 V aict donc le rivage 
Od mon fils eſt venu languir dans Veſclavage ! 
Votre bras, 0 mon Dieu! Vaura-t-il ſoutenu 
Au milieu des horreurs d'un deſtin ſi funeſte? 
Le reverrai-je ? ou bien, dans le ſ{cjuur celeſte 
Lui payez-vous déja le prix de ſa vertu? 


D'OLBAN fur le devant de la Sczne. 
Ce filence pourtant—ce ſilence m'etonne. 
A quoi Pattribuer ? Quels motifs fi puiſſang—— 


LISIMON avangant un peu. 
Comment m'y prendre? Ici je ne connois perſonne, 
Qui daignera vers lui guider mes pas tremblans ? 


D'OLBA N. 
Surement ce n'eſt pas le remords ni la honte 
Qui Varretent, L'on voit qu'il fe tait a regret, 
Et ſon pere eſt, je crois, mele dans ce ſecret. 
Mais Cecile m'attend, allons lui rendre compte 
Jai des ſoupçcons. 


LI SIMON PTabordar!. 
= Je ſuis etranger dans ces lieux; 
Monfieur, ayez pitie d'un vieillard malheureux ! 
C'eſt la nature, helas ! c'eſt l'amour paternelle 
Qui m'arrache au tombeau d'une épouſe fidelle, 
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Et me fait de "Tas loin, par un dernier effort, 
Malgre le poids des ans, chercher ce triſte bord. 
Jy. viens d'un devoir ſaint remplir les loix ſeveres; 
ais ce devoir m'eſt cher. Jai mon fils aux galeres : 
en avec tranſport reprendre en ces momens 


es fers qu'il n'a Pour moi portes que trop long tems. 


D” OLBAN. 


A ta place, dis tu, pour ſoulager tes peines, 
Ses geuèreuſes mains.— 


LI SIMON. 


| Ses mains ont pris mes chaines, 
Et pour Ven decharger yarrive maintenant. 


Si j arrive aflez rot, je mourrai trop content. 


; D'OLBA N, 
Et le nom de ce fils? 
..LISIMON. 
| Ceſt Andre qu'il gappelle, 
| : D*OLBAN, 
Andre ? 5 
= hp LISIMON. 
Men pourriez-vous donner quelque nouvelle? 
Seroit-il par. haſard connu de vous ici? 


D'OLBAN wr tranſport. 


Andre ! lui, c'eſt ton fils ? & c eſt tes fers qu'il porte? 

Oui, oui, je le connois Tout cela ſe rapporte 3 ; 

J'avois bien devine Que mon cceur eſt ravi! 

Allons, courons vers elle. Ah! qu'elle aura de joie !— 

Mais, non, il faut avant que je ſois eclairci. _ 

Viens, ſuis-moi, bon vieillard, ct le Ciel "qui tens 
voie; 


* 
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Viens, tu m'apprendras tout; tu t'es bien adreſle, 

Et je te ſervirai, j'y ſuis inrerefle; 

Quoique le ſort m'ait fait & me garde d' outrage. 

Si leur felicite peut ètre mon ouvrage, 

L'exiſtence m'eſt chere, & j'en rends grace au Cieux: 
Il n'eſt point de malheur pour qui fait des heureux. 


Fix pv QUATRIEME Arz. 
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SCENE PREMIERE. 


M. D'OLBAN, Lz COMTE, - LISIMON. 


D041; R4&N ar lute. 


Vous ne me croiriez pas, & vous avriez raiſon ; 
Je ferois comme vous. Une telle action 
Eſt trop belle aujourd'hui pour tre vraiſemblable. 
Mais tenez, le voilà ce vieillard reſpectable; 

Il le faut ècouter lui-meme. 


LI SIMON. 

C'eſt toujours 
Avec raviſſement que ma bouche repete 
L'hiſtoire des malheurs repandus ſur mes jours. 
Tout horribles qu'ils ſont, mon ame ſatisfaite 
IJ rouve a les raconter une douceur ſecrete : © 
C'eſt faire en meme-tems Veloge de mon fils, 
Parler de ſes vertus, dignes d'un autre prix; 
De ce que je lui dois rappeller la memoire, 
Et m'honorer moi-meme en publiant ſa gloire. 

Au Comte.) | | S 

Peut-etre que deja d'Andre vous Vaurez ſi ; 
A ſa conduite au moins on l'aura reconnu, 
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Et je l'avoue auſſi, nous ſommes l'un & l'autre 
D'une Religion qu'ici proſcrit la votre. 

Contre elle vainement voudroit-on declamer, 

Le Ciel nous y fit naĩtre. On ne peut nous blamer 
De reſter attaches à la foi de nos peres, 

Et nos cœurs n'ont, je crois, rien a ſe reprocher : 


Dieu nous mir dans la route on Pon nous voit marcher. 


Au reſte la raiſon & ſes foibles lumieres 

D'une fauſſe lueur auroient pu nous frapper ; 
Mais eſt-on criminels, helas ! pour ſe tromper ? 
Vertueux & ſoumis, ſi dans Verreur nous ſommes, 
Nous oſons eſperer en la bonte de Dieu, 

Et croyons meriter Vindulgence des hommes. 


LI COMTE 2 dOban. 
Vois-tu pour ſon parti comme il parle avec feu ? 
C'eſt, ſans doute, un apòtre, un martyr de ſa ſecte. 


D'OLBAN avec bumeur. 
C'eſt un homme de bien qu'il faut que Von reſpecte. 


| LISIMO N. 
La Rochelle long- tems nous avoit dans ſon ſein 
Vu jouir d'un obſcur & tranquille deſtin, | 
Quand, ſuivi de mon fils & de ma tendre Epouſe, 
Fen ſortis pour mèaller etablir vers Toulouſe, 
Jy crus continuer, dans un repos heureux, 
De vivre en ma croyance, & d'inſtruire mes freres. 
Mais Pheure etoit venue ou les deſtins contraires 
A des pleurs eternels devoient ouvrir mes yeux. 
Dieu qui, juſques alors daignant m'etre propice, 
M'avoit paru couvrir d'une ombre protectrice, 
Dieu $'eloigna de moi. Je me trouvai ſurpris, 
Et Von me condamna pour toujours aux galères. 


5 | 
 _DB*'OLBAN 4 Lifmon. 
Que diable allois-tu faire auffi dans ce pays ? 
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Lz COMTE 2 dOlban. ; 
Ce ſont-les loix : on rend des zerdin plus ſeveres. 


LISIM ON. 
On me trainoit deja vers ce ſ{cjour affreux ; | 
| I'y marchois, en povſſant des ſanglots douloureux. 
Voici que tout-a-coup je vois ſur mon paſſage 
Mon fils, mon cher Andre precipiter ſes pas. 
La nature eperdue enflammoit ſon viſage, 
Rendoit ſes yeux ardens, exaltoit ſon courage: 
II jette un cri, s'lance, & me ſerre en ſes bras. 

« Arretez (me dit- il) non, non, vous n irez pas; 
Coure: vers votre ẽpouſe, helas! elle eſt mourante; 
5 Courez rendre la vie a ma mere expirante, 

% Et fuyez avec elle au milieu des deſerts. 
„Vous ètes libre, allez, je viens prendre vos fers.“ 
Ertoune, confondu, je reſpirois A peine; 5 
Je ne pouvois parler. Mon fils au meme inſtant 
Tombe au pieds de celui qui conduiſoit la chaine, 
Prefle, conjure, emploie & les pleurs & Pargent, . 
Et, le gagnant enfin, obtient qu'en eſclavage 

Il ſoit, au lieu de moi, conduit ſur ce rivage. 


D'OLBAN au Comte. 
Eh bien? qu'ea penſes-tu, mon cher? tu ne dis rien? 
LE COM TIE 
Je ſuis extaſie. 5 : rs 
D'OLBAN. 
Parbleu, je le crois bien, 
LISIMON. 
Tranſports d obteni r cette funeſte grace, 
Fier de m'oter mes fers, Andre prit done ma place: 
Et moi, je Vavotirai, moins genereux que lui, 
Je ſouffris, en pleurant, cet echange inoui; 
Je cedai, dans Veſpoir que peut. Etre à la vie 
Je pourrois rappeller une épouſe cherie, 
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Ma preſence en effet, mon amour, mes ſecours 
L'empecherent alors de terminer ſes jours: 

Mais elle en a paſle le reſte dans les larmes, 

Au ſein de Pindigence, & parmi les alarmes. 
Sans cefle nous pleurions notte malheureus fils. 

Je voulois quelquefois, du milieu des Cevenes, 

La quitter pour venir, reprendre ici mes chaines z "a 
Elle me retenoit, en redoublant fes cris. 
Enfin, le mois dernier, ſes forces s Epuiserent, 

En me nommant fon fils je la vis expirer; 

Et ſeul, ſans nul ſecours, reduit à Venterrer, 

Je lui creuſai ſa foſſe, & mes mains. l'y placerent, 
Helas ! en m'acquittant de ce lugubre emploi, 
Jaurois dans le tombeau du ſans doute la ſuivre ; 
Mais un autre deyoir aufh ſacre pour moi 
Me reſtoit à remplir & m'ordonnoit de vivre. 

A ma place en ces lieux mon cher fils gémiſſoit, 
Ma mort dans Veſclavage a Jamais le laifloit 

Jai voulu Ven tirer, & finir ſa misère, 

Avant que le trẽpas me rejoigne à ſa mere. 


LE COMTE à d Olban. 

Nous en ſavons aſſez; que faiſons. nous ici? 
Ah! Madame d'Orfeuil à la douleur en proie, 

En ces memes momens, dans les larmes ſe noie. 

| Maar que ce don. . avec nous vienne 2 auſſi. 
faut 


D' OLB AN Ht retenant. 


Sa joie encore ne ſeroit qu'imparfaite: 
Oſons la differer pour la rendre complette. 7 
La choſe vous regarde, & c'eft a vous d'agir. 


an 
Comment? Obs 

DO LB. A N. 
N'eètes- vous pas l'ami des Commiſſaires ? 


E 
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LE COM E. | 
7 entends ; oui, je le ſuis. Peut- tre a mes prieres 
Ils auront quelque egard, & je crois les flechir, 
Ils voudront m'obliger. 


D OL BAN. 
| _ Tu te moques, je penſe. 
T'obliger ? Ce FORT eux, je le dis hautement, 
| Qui te devront, parbleu, de la reconnoiſſance. 
C'eſt rendre aux gens en place un fervice important, 
; Que de les aviſer du bien quiils-ont a faire: | 


LISIMON regardant la galere. 
Sans doute la voila cette triſte galere LP 
Qui renferme en ſon ſein mon fils infortune ! 

Je noſe la fixer. Tremblant & confterne, 
La honte, le remords, le deſeſpoir m'accable. 
Dieu! pour tant de vertu quel ſejour effroyable ! 1 

(Ad Olban.) 

Ne tardons plus, Monſieur; ; menez- moi vers mon fils; 


Que j'aille- 


D o LBA N. 
I welt 2 ne tems. | 


Ah! vous nvavez promis 


D'OLBA N. 
Je te promets encore; mais fais ce quey'exige. 
Tu le verras bientot ; j'ai mes raiſons, te dis Je. | 
{ Au Comte. ) | 
Nous allons de vos ſoins attendre le ſucces, 
(1 1 285 90 emmene L fe mon.) 


Le CO MT E ſel. 


[| 'Eſpere qu'il ſera conforme à mes ſouhaits. | 
Ici Vequite meme à faire grace oblige. | *| 
Je leur conterai tout, ils n'y pourront tenit; 5 
Eüt- on des cœurs de marbre, il faudroit's "ntendrir; 
I weut fertir, & il oft rencontre par Cecile qui entre 
avec Amelie. ) 


SSSSSSSSSLSSSSSSSSS I 
SCENE UL | 


Lz COMTE, CECILE, AMELIE. 


CECILE au Conte. 
; Monsmus, envoyez-mol ce malheureux ; qu'il 


vienne : 
Je veux encor le voir. 
LE C OMT E. 
Jie vais vous obèir. 
AMELIE. 
O Dieu ! dans ſes doulc urs daigne la ſecourir! 


LI COMTE vivement 2 Amelie. 
Madame, il le fera; que Veſpoir vous ſoutienne. 
Je ne m'explique point. Adieu, conſolez-la 
Peut-Etre que bientot ſon malheur finira, | 


* 411 a > | * : * * , 
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SG N IV. 
CECILE, AMELIE. 

{Cecile plongte dans une profonde reverie ne ſemble faire 


aucune attention 4.ce que dit le Comte, & Amdlie au con- 
trai re en eſt tranſportee. 


AM E L I F. 


H ene ecoutez ce fortune preſage. 


Ce n'eſt pas ſans ſujet qu'il nous tient ce langage; 
Non: ils ont:decouvert quelque choſe d'heuredx. 6 


Une ſecrette joie Eclattoit dans ſes yeux. 

Croyez- moi; de ſon cœur j'ai trop d' intelligence 

Pour pouvoir m'y tromper : il eſt gai, ſatisfait. 

Je n'imagine point encore ce que c'eſt, 

Mais je crois tout poſfible. Oui, quand la Provi- 
dence 

Edt fait ici pour vous un miracle i imprevu, 

Fen ſerois peu ſurpriſe, il vous etoit bien du 

Vous ne m'ecoutez point. Immobile & glacee, 

Toujours dans vos douleurs vous ètes enfoncee ! 

Quoi ! votre ame à Veſpoir eraint-elle de s'ouvrir? 

Le Comte me Ia dit; vos malheurs vont finir. 


CECILE dine voix foible & ſans changer d attitude. 
Oui, ſans. doute—au tombeau. ) 'cſpere au moins, 
5 j'eſpère 0 
Que c'en ſera le terme. 


AME LIE. | 
Eb e, ma chere, 


% 


Tenir | un tel diſcours ? 9 


Gu end fond fend & OA Le frat 


PP A had tot © 


8 . 
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| Scan 
FR. 5 Je dis la verité. 
J i SS 


| Vous me faites trembler. 


Ci. 
| Qui, le coup eſt porté, 
Et je ſens que je touche à la fin de ma vie. 
„„ 2 © 4 5 4 
Y penſez-vous? . 
CECILE. 
| P'y touche, & je m'en r&jouis. 
De peines, d'amertume elle fut trop remplie. 


La mort eſt un bonheur dans Vetat on je ſuis. 
C'eſt en vain que l'on veut de fauſſes eſperances 


= 


= Amuſer mes chagrins & flatter mes ſouffrances. 


De ces illufions j'ai, tant que je Fai pu, 
Entretenu-Verreur, par elle j'ai vecu;. _ ph 
Elle ceſſe, & je meurs. La meſure eſt comblée, 


Je vois, je vois mon ſort, & Yen ſuis accablẽe. 


AME LI E. | 
Ah! que dites-vous là, Madame? Vous, moutir? 


Vous, quitter la lumiere, & vous en rẽjouir? 


¶ Tui prenant tendrement la main.) 
Cruelle, ſongez-vous que c'eſt A votre amie, 
A votre amie, a moi, que vous parlez ainſi? 
Vous ne m'aimez de nc plus? | * 


e en N 
| | O ma pauvre Amtlie ! 
Pardonne au deſeſpoir, tu vois le mien ic t. 
Helas ! j'aurois au Ciel bien des graces à rendre, 

Si mon cœur, qu'il forma trop ſenfible & trop tendre, 
A ta douee amitiè borne juſqu'à ce jour, 5 


N *avoit jamais connu le poilon de l'amour! 


F 


* 
— 
2 


— %s 
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Sous Vexces de mes maux il faut que je ſuccombe ; ¶ Je 


La mort va les finir, je dois la ſouhaiter, G 
Et pourtant je me trouble à Paſpe& de ma tombe; T 
Je ne puis ſans terreur ſonger à te quitter.: _ RN 
Car je n'ai que toi ſeule à regretter au monde. WC 
Mais ce qui me conſole en ma douleur profonde, Pe 
Ceeſt qu'au moins en mourant je ne te laiſſe pas O 
Dans un triſte abandon, ſans ſecours ici-bas. A 
Jai fait mon teſtament, & de mon heritage T 
Entre d'Olban & toi j'ordorine Ie partage. Et 
Ii Amelie fond en larmes.) M 
Tu pleures—je ne peux te blamer de pleurer. Il 
Tu was'pas tort : tu perds une bien bonne amie, | 
- (Lembraſſant & lu ſerrant contre ſen tin. Je 

Et dont tu fus toujours bien tendrement chtrie. 
Tu ne Voubliras pas, j'oſe m'en aſſurer IM 


Qui, je connois ton ame Ecoute une priere | 
Qui t'eſt de ma tendreſſe une preuve dernière. 
Tiens ma place, prends ſoin de cet infortuné; 
Je te le recommande. Nelas! quoiqu'il ſoit ne 


AGE (Appercevant: Andre) 
Pour ètre Dieu? c'eſt lui! je ſuis froide, eperdue! : 
Ah!! je ſens que je vais expiter à ſa vue! Te 
eee 

| CECILE, AMELIE, ANDRE. 


( Amdlie pleure amirement, Andre Savance & pas len; 
Cecile baiſſe les yeux d ſon approche, & demeure quelqu 


CECILE AA 


. E penſe pas qu' ici, par un nouvel effort, 
Ie cherche à rarracher le ſecret de ton ſort. 


Is 


N 
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Je ſais trop que ſur toi je * plus de 1 
Garde, garde A jamais ton barbare ſilence; 

Tu le veux, j'y conſens. Près du terme fatal, 

Sur le bord du cercueil tout devient preſque 622ʃ. 
Cependant je n' ai pu me refuſer encore 

Pour la dernier fois —dirai je le plaifir 

Ou l'horreur de te voir avant que de mourir? 


Ah! tout me dit en vain qu'il faut que je t *2bhorre : 


Tu fis tous mes malheurs, tu nyarraches le jour, 
Et tu ne peux, cruel, m Varracher f mon amour! 
Mon trepas rend enfin cet aveu pardonnable, 
Ile Ne du moins : innocent ou coupable, 

nth \ os Amelie.) 
Je meurs en t e Puills-je—Soutietis-moi. 


AM Duin is To; & toute Tous. 


Madame! ; 19-22D E 78 
ene laiſſant aller dens ſts bras. t 


Je ſuccombe. 


ANDRE avec fallſnin. 
Ah! _ 'eſt- ae. je voi? 


10 W664 e a Andre. 
Ton ouvrage, barbare il faut bien qu elle meure, 
Regarde- la. | 
.CECILE 4 a moitic r dan les bras d _ 
Mon Dieu! hate ma derniere heure! 1 
Nn mes douleurs! 


ANDRE courant d Cle, prenait avec ales one d 


ſes n & la collant 4. ſa bouche. 
Non, vivez pour m Games? 
Ma Cecile, vivez ! vivez pour m'eſtimer ! 
Jen ſuis digne toujours. Voyez- moi. 


CECILE le regardant languiſſamment, ſans retirer la main 


qu'il preſſe toujours contre ſes levres. 


Ah! wk ne le veux pas. 
| | F 2 


Que je vive? 


F 
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4 N DR E. ws 
O Ciel! tu m'y reduis ! | 
* n'y reſiſte plus, & quoi qu'il en arrive, 
II faut parler 


EI E. 5 
1 nous qui n avions jadis 
Que les wemes PRI & que les mEmes peines ! 


ANDRE. 9 
a Eh bien, vous rem portez. C en eſt fait, j je me rends; 
Vous allez tout ſavoir. | ol 


v 


CECILE ceſſans & $ r for Aulli, & bebe, re- 

| prendre des forces d ces mots. 
; Tau ranimes mes ſens: 121 

Mais ne me e donne pas des eſperances vaines. 
Mon ami, tes ſecrets, ne le ſais-tu pas bien? 
En entrant dans mon cœur, ne ſortent pas du tien. 
Pourſuis done, que crains-tu ?. parle, je t'en conjure 
Par tout ce qu'ont de ſaint l'amour & la nature; 
Par ce feu, dont toujours Je brüle malgre moi; 
Par mes pleurs, qui jamais n ont coule que pour toi; 
Je t'en conjure enfin par ton vertueux père.— 


| 5 ANDRE. 
Grands Dieu! 1 qui DB als dire ?—Ah! F vous ne fave 
pas— | 
Cecile, c'eſt lyi-meme, oui, c'eſt mon pere, helas! 
Qui juſqua cet inſtant m'a contraint a me taire. 
C'eſt lui, s B vit encore. — 7 
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— — 
SCE NE VI. & derniere. 


CECILE, AMELIE, ANDRE, LISIMON, 
" D'OLBAN, LE COMTE. 


LISIMON . dans le bras de ſon fils. 


UT, ton pere eſt vivant, 
Mon cher fils—mais il va mourir en t 'embraſſant. 


ANDRE. 
Mon pere ! | 
PLS” CECILE. 
Ie 
VGV 
| 0 OCiel! par quelle grace 
 CECILE /autaut au cou de 2 | 


| Voyez votre Cécile. 


| Et toi, ma fille, uſt e 


*CECILE avec VIVacite. 
n elt 3057 innocent ? Ws 


"Th mon ocur eſt ſaiſi! 
Ah! mon pere, eſt · ce vous, eſt-ce vous que j embraſſe? 
Je ne ſuis plus à plaindre. A preſent votre fils 1185 
De ce qu'il a ſouffert regoit un digne prix. | 
Quels tranſports je reſſens! avec quelle tendreſſe 
En cet heureux moment dans mes bras je vous preſſe 
| "oy m'eſt doux !—Mais que dis. je? O Ciel! en 

quel danger + | 5 


% n ON NET E 
Je ſlemis de vous voir. Vous, ici? vous, mon pere ? ) 
A — en ces lieux avez vous | pu ſonger? 


anne gui vous og? & quiy venez. vous 
- faire yi 2 


r 


O: SuM 
| Ab! poilqgyrs tue vois, peux · tu wan: > 
. 


i. of - * 


Je noſe prefque « encor me le petfunder; 

C'eſt lui c'eſt Lifimon ! 6 rencontre imprevue ! 

(Elle prend une des mains du vieitard, We la bat ſe avec 
des tranſports de fendreſſe. pF”. 

Jamais A ce bonheur- the-ſerois-je attendue ? 

Mon reſpectable ami! mon pere! Lt 


LISIMON entre Audre & Cecile, && bur 22 "Fl 
_ 27 00 careſſes.' (om Nl 

3 7 Mes — 

J's crois que. 26 mourrai dens vos embraſſemens. 
Combien ils me ſont chers! 5 "ils, PE gef moi de 


Pong! 


charmes ! | 
Mais ma joie eſt trop grande; z aux les pos 
affreux MIiIET.1.: 


Trop de bonheur ſoocede, ; Obſeurcis par les larmes 
Mes yeux ceflent, lege of * us voir tous les deux, 
Et mon cœur oppretle ne bat plus I Peine. 
of It S'appuye ſur Andre 
1 EC E. 
Grace au Ciel! 1 maintenant j'e en ſuis enfin certaine; | 
; André cn“ eſt pas coupable. Oh !: Non, il ne Veſt a 


Je n'en peux plus douter, puiſqu'ileſt het vos bras. 


Nr oh B21 >: eq a. 
* LIS IMON Tee Def. 5 
RNeſpectez-les, ma flle. 
L'or qui couvre 1 grand, & dont — brille, 
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Leur donne moins d'eclat, que ces fers gloricux 
N'en repandent,Jci. ſur ce fils gEnereux. ES 
Ils ſont de ſa wertu le libre & cher partage, 
L'honneur de la nature, & effort du Par: 


ANDRE dun air ae. | 
Ab de grace, arrètez; vous yp. £14962 d eff. 
Gardez-vous bien 


LISIMON avec une „en & tendreſſ FLY 
Q toi qui meritois de naitre 
D'un pere—auſſi ſenfible, auſſi tendre peut- tre. 
Mais moins hai du fort, & plus heureux que mol z 
Joi que le Ciel encor permet que je revoie, 
O mon fils! mon cher fils | ce nom qui fait ma joie, 
Et dont tu ſais remplir les devoirs en hèros, 
Ce nom te fut fatal & cauſa tous tes maux. 
Ta tendreſſe eſt allee au- delà des limites 
Qu'A l'amour filial Dieu lui-mEme a preſcrites, 
Et, par ton devoùment pour un infortuné, 
Tu m'as rendu bien plus que je ne Vai donné ! 
Ne t'oppoſe done pas au deſſein qui m'amene : 
Tu fus trop genereux, lorſque tu pris ma my ;” 
Et je ne ſuis que juſte en revenant enfin 
T e la redemander & ſubir mon deſtin. 
e l 
O Dieu! que dites- vous? . 
B 8 
Ce qu'il faut qu'on public, 
Ce qua tout univers — 
| as CECILE 2 Lins. LT 
e K e Quoi! ſes fers - | 
| LISIMON. (AED OSS | 
| Sont les miens. 
II fe chargea pour moi a5 ces honteux liens; 
Mais je viens les e Fo 4 


- * - 
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c len les Ira avec wa tranſport de joie qui bh 
| met toute bors Telle-meme. 

| Ah! d' Olban! Amélie 

* Conte.) 


- Monſieur! entendez-vous ? Entends-tu, mon amie ? 


ANDRE 3 /on pere. 
Ne perdez point de tems, & fuyez de ces lieux; 
Fuyez, vous dis- je, allez, retournez vers ma mere. 


Eels elle n'eſt plus. 


ANDRE. | 
Qu' entends. je, juſtes Cieux ! 


— 


Ma mere !— 5 


| CE C1L E over ſaifffement. | 
Elle eft morte! elle, à qui je fus fi chere! 


Ms. LISIMON a ſon. fils. 
Ce n'<toit, tule ſais, que pour la ſecourir, 
Qu te ceder mes fers j avois pu conſentir. 
Mais des qu'elle a fini ſa penible carriere, 
Prive du nom d'epoux, je ne ſuis plus que pere. 
Quitte envers elle, il faut m'acquitter envers toi, 
Et j auraĩ ſatisfait à tout ce que je doi. 

Il fe tourne vers le Comte & va ſe jetter 2 ſes pieds,) 
. Ceſt de vous que depend la grace que Jeſpere, 
Je Iimplore à vos pieds. 


AN DRE ſe precipitant auſi aux genoux du Comte. 
Non, ne le croyez pas. 


CECILE je renverſaut dans =o bras . 7 
Mon cœur ſe eie, 5 | 


| D OL'B A N. 
f | O Dieu! vois ces nobles combats 
Baiſſe un moment ici tes regards ſur la terre, 


. Ce * en eſt _ 


ad hnd che WA ins Sq brad with bas 


GS oc Da mM. -hþ.]} oÞ£ 4 
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LI SIMON. 

; | Ayez compaſſion, 
Monſieur, ayez pitie de mon affliction ! | 
Entendez les ſanglots d'un vieillard deplorable, 
Regardez ces cheveux blanchis dans les douleurs, 
Ce Front ride des ans; voyez couler mes pleurs, 

Et ne les voyez pas d un œil impitoyable! 

Sur ce funeſte bord je dus etre amenẽ; t 
Ceſt moi qu à Veſclavage on a ſeul condamnée; 
Mon fils eſt innocent, ſes chaines m'appartiennent ! 
Rendez, rendez-les moi,quemes mains les obtieanent! 


AN DN E. 

Monſieur, ne croyez rien de tout ce qu'il vous dit. 
C'eſt amour paternelle, helas ! qui le conduit, 
Qui le porte A venir, pour un enfant qu'il aime, 

Soffrir à Vinfortune, & s accuſer lui mme. 

{Se tournant vers ſon pere, les mains Jointes.) | 

Et vous, encore un coup, mon pere, eloignez- vous, 
Laiſſez-· moi mes liens. eur poids ne mꝰeſt que deu, 
Mais il accableroit votre foible vieilleſſe. 
je ſuis j jeune, & je puis mieux que vous les porter. 


LISIMON à for fils. 

Non, tu les porterois trop long · tems. Ta jeuneſſe, 
Pour quelques jours au plus qui peuvent me exe 
Ne doit pas ſur ces bords conſumer les annees . 
Que ** lent te promettre encor les deftinces. 

de nouveau les genoux Au Comte.) 
Au Roe de ieu, Monfieur, cedez à mes defirs! 
Que la nature ici, que Vequite vous touche! 
La pure verite vous 9 par ma bouche, 
Je ne vous trompe point, croyez--en mes ſoupirs ; 
Ne me refuſez pas —La grace n'eſt pas grande, 
Ce ne ſont que des fers, helas ! que je demande. 


Lx COMTE les revelant & les embraſſant I un & Tarr, 
Leve-toi, bon veillard, & toi, fils genéreu n; 
Levez - vous, mes amis, embraſſez-moi tous deux. 
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Ah! que vos cceurs font grands, {ant au- deſſus des 
."notres! 

Vous &tiez A mes pieds, c'eſt a moi d'etre aux votes : 

Mais, pendant quelque inſtant, à nos yeur ai voulu 

Vous laiſſer deploycr toute votre vertu. | 

Elle honore le fiecle, & votre delivrance 

Doit de tant-d'heroiſme ętre la rẽcompenſe. 

Auſſi j en viens pour vous d'obtenir la faveur ; 

Str qu'elle aura Vaveu d'un Roi dont la clemence 

De la loi, quand il faut, tempere la rigueur. 

Il priſe la vertu, quelque part qu'elle ptilſe, 

Et demandant au Ciel d eolairer vos eſprits, 

I! vous traite en enfans egares, mais cheris, 

Qu'il . ll A tone compter dans ſa wille. | 
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Ah! pou: Full auſſi nos cœurs vraiment Francis 
Saccordent avec ceux de ſes autres ſujets. 
Diviſes for des points, on nous errons peut are, 
Dans d'auttes bien ſacres nous ſommes rëunis: 
Servir notre patrie, adorer notte maitte 
Sont des dogmes communs'a tous les deux partis. 


IP. -4 7 be Hi 
0 Jour! jour fortune ! quel changemetit proſpare! 


A 


AM ELIE Je jettant an au Fi Comte auec un mae 
| Joie. [its 
Si je de -Yalmois Pas, ce que tu viens de faire + 
Te Gadnbroxamon: cœur Pour jamais. PT ob} ern 


D* OLBAN prenant Andre par la main, * 1 
| .;, fentant 2 2 Cecile avec 4 wn 1 
C'eſt ma main 
| Qui i ils is Hort prelenter cet amant reſpectable: 
II ell digne de oof ſoyez unis enfin. 
f A Andre.) n en 
E toi, rep, de m moi cette feenme adorable. . 


£4393 . 


2 


Quoiqu'on ne puiſſe trop admirer tes vertus, 
Le prix que je Yen donne eſt peut. tre au· deſſus. 


CECILE ſe penchant affbctueuſement fur le bras de-d'Ol- 
ban qui ut autre main empebhe André de ſe jener a ſes 
gens - nne won "Iu 209797 7 7 

, Ta ci rod es 

D'OLBAN les regardant tous deux d'un air ſatisfait & 

11 triompliant. | 


Mon bonheur eſt plus grand que le votre, 
Puiſque je vous ai pu voir heureux l'un & Vautre. 


CECILE d Liſimon. 
Mon pere, uniſſez donc auſſi ces deux amans, 
Et bẽniſſez - nous tous. 


LI SIMON. 
Approchez, mes enfans. 
„% „ 
Andre, Cecile, & vous par qui la Providence 

A fini nos malheurs, vous dont je joins les mains, 


(Il unit Amelie & le Comte.) 


Que dans votre union PArbitre des deſtins 

Daigne faire à vos cœurs trouver leur recompenſe ! 
Puiſſent vos ſentimens ſe reproduire un jour 

Dans des fils adores, dignes de votre amour, 

Et qui, de vos vertus vous payant le ſalaire, | 
Vous faſſent, comme moi dans des momens fi doux, 


K * * * x 17 * 
3 2 4 * 


Remercier le Ciel du bonheur d'ttre pere ! 


CECILE 2 D'Olban, 
Notre felicits ne ſeroit pas entiere 
Si vous ne conſentiez à reſter avec nous. 


Soyez de la famille, & devenez mon frere. 


# 


922 L'HONNETE, &c. 


* 


DO L BAN. 


Vous me raccommodez avec le genre humain. 
Cette terre n'eſt point un ſejour fi ſauvage; 

II 8'y rencontre encor bien des honnetes gens, 
Plus que je ne croyois, & je vois que le ſage 
Doit en faveur des bons ſupporter les mEchans. 
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Jen accepte le titre. Oui, malgre mon chagrin, 


